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B£ LA 


DE FRAIVCE. 


N“ 1. ^ MARS A OCTOBRE 1830. 


' Séance du 17 mars 1830. 

Le projet de fonder une société libre qui aurait pour objet de 
contribuer aux progrès de la géologie, et de favoriser spéciale- 
ment en France l’application de cette science aux arts indus- 
triels et b 1 agriculture, ayant été conçu par quelques géologues, 
qui en discutèrent les bases dans plusieurs réunions préparatoires, 
une première invitation fut faite par eux aux personnes qui pou-, 
valent s intéresser à leur projet , aQu qu’elles eussent à prendre 
par , après discussion , è l’organisation définitive de la Société 
géolost^t^. Celte réunion, à laquelle assistèrent une quarantaine 
de personnes, eut heu le 1 7 mars , 83o , à huit heures du soir, 
dans le local de la Société philomatique de Paris. 

M, Ami Roué occupe le fauteuil de Président; il rappelle quel 
est 1 objet de la réunion. 

M. Passy fqit 1 exposé deg nombreux avantages que doit pré- 
senter établissement de la Société géologique, tant sous le ran- 
por es progrès dp la science que sous celui des applications - il 

fa. connattre les principes qui ont dirigé les premieL^^^^^^^^ 

. ons ant Prévost , remplissant les fonctions do Secrétaire 
donne lecture d un projet de réglement provisoirement ar é 

Après diverses observations sur l’ensemble ^ «'*cie. 

d» .rtlcle, d.„,n.eco.po,c '1 

Soc K» ». - L "““'‘“‘tntaux OU constitutif# 

^oc. N 1 . Mars a octobre i83o. 
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de ceux qui pcuvenl être regardas coiumo des dispositions ré- 
glementaires. 

En conséquence , après une nouvelle lecture du premier projet 
et uno délibération sur chacun des articles , les suivons sont 
adoptés comme base fondamentale de l’organisation delà Soeiétê 
géologique. ' 

RÉGLEMENT CONSTITUTIF. 

AnriCLE 1". La Société prend le litre de Société géologique 
de France. 

a. Son objet est de concourir h l’avancement de la géologie 
en général , et particulièrement de lairo connaître le sol de la 
France , tant en lui-mêinc que dans ses rapports avec les arts 
industriels et l’agriculture. 

S. Le nombre de* Membres de la Société est illimité. 

Les Français et les étrangers peuvent également en faire 
partie. 

11 n’existe aucune distinction entre les Membres. 

4 . L’administration de la Société est confiée à un Bureau, et b 
un Conseil dont le Bureau fait essentiellement partie. 

5. Le Bureau est composé : 

D’un Président , 

De quatre V'cc-Présidens , 

De deux Secrétaires , 

De deux Vice- Secrétaires , 

D’un Trésorier, 

D’un Archiviste. 

G. Le Président et les Vico-Présidens sont élus pour une 
année. 

Les Secrétaires et Vice-Secrétaires pour deux années , 

Le Trésorier pour trois ans , 

L’Archiviste pour quatre ans. 

7. Aucun fonctionnaire n’est immédiatement rééligible dans 
les mêmes fonctions. 

8. Le Conseil est formé de douze Membres , dont quatre sont 
r mplncés chaque année. 
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g. Les Membres du Conseil et ceux du Bureau , sauf ic Pré- 
sident , sont élus à la majorité absolue. 

Leurs fonctions sont gratuites. 

10. Le Président est choisi à la pluralité , parmi les quatre 
Vice-Présidens de l’année précédente. 

Tous les Membres sont appelés à participer à son élection , 
directement ou par correspondance. 

11. La Société tient scs séances habituelles ?» Paris, de 
novembre h juillet. 

1 2. Chaque année , de juillet h novembre , la Société tiendra 
une ou plusieurs séances extraordinaires sur un des points de la 
France qui aura été préalablement déterminé. 

Un Bureau sera spécialement organisé par les Membres pré- 
sens ?» ces réunions. 

1 3 . La Société contribue aux progrès de la géologie par des 
publications et par des cncouragemcns. 

i 4 - Un iluf/ettn. périodique des travaux de la Société est dé- 
livré gratuitement ?» chaque Membre. 

1 5 . La Société forme une bibliothèque et des collections. 

16. Les dons faits à la Société sont inscrits au Bulletin de 
ses séances avec le nom des donateurs. 

17. Chaque Membre paie 1° un droit d’entrée, 2° une co 
tisation annuelle. 

Le droit d entrée est fixé ?» la somme de 20 francs. 

Ce droit pourra être augmenté par la suite , mais seulement 
pour les membres ?» élire. 

La cotisation annuelle est invariablement fixée ?» 5 o fr. 

La cotisation annuelle peut, au choix de chaque Membre, être 
remplacée par une somme de 3oo fr. une fois payée. 

1 8. La Société réglera annuellement le budget de ses dépenses. 
Dans la première séance de chaque année , le compte détaillé 

des recettes et dépenses de l’année sera soumis à l’approbation 
de la Société. 

Ce compte sera publié dans le Bulletin. 

J 9. En cas de dissolution, tous les Membres de la Société 
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sont appelés à clécider sur la destination qui sera donnée à ses 
propriétés. , 


Deuxième séance. — 28 mai 1830. 


M. de Roissy occupe le fauteuil. 

M. Constant Prévost, remplissant provisoirement les fonctions 
de Secrétaire, met sous les yeux du la Société le registre sur le- 
quel ont été reçues les adhésions au réglement constitutif. Le 
nombre d,e ces adh^ion^ est de q5. 

L’ordre du jour appelant la formation du Bureau, on procédé 
à l'élection du Président et des quatre Vice-Présidens. 

Sont élus h la majorité des suffrages : 


vice-présidens. 


M. ConniEn , président^ 

IL Alex. BnoHCNiAnT. 

M. De Blainvillk , 

M. Constant Prévost, 

M. Brochant DE ViLLiERS, / 

Sont également nommés à la majorité des voix , et successi- 
vement : 

' M. A. Boci , 

M. Elie de Beaumont . 


secrétaires. 


M. Düfrénoy , 

M. Jules Desnoyers, 

M. Michelin , trésorier. 

5 . t 

M. Félix de Roissy, archiviste 


vice-secrétaires. 


Troisième. séance. — j21 yMi/ilSSO. 

M. de Blainville occupe le fauteuil. 

M.Boué, Secrétaire en fonctions, présenleà la Société différeas 
ouvrages nouveaux, en }^ar\\cvX\CT uhq Description du Zechsteire 
du Spessart et de la W etleravie , par M. Rlipstein, avec une 
carte géologique et des coupes {Darmstadt , i83o ), et un 
Voyage m Saxe, par le même auteur, où il parle surtout des 
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réseaux stannifères de i’Erzgebirgc et de la position ét[oivo<jue 
de la siénite à l’égard du grès vert et de la craie. 

L ordre du jour appelant la formation du Conseil , on procède 
à I élection des douze membres qui doivent le composer. 

successivement, 5 la majorité des voix : 

De Fércssac, 

Hébicabt de Tuuby, 
Coquebert de Montbret , 
Delafosse , 

Dupebbey , 

Deshayes. 

La Société décide que le Conseil cherchera, d’ici à la rentrée, 
un local convenable pour la tenue des séances et le classement 
des collections. 

La Société adopte la proposition qu’il y aura , dès cette an- 
née,^ une séance extraordinaire hors de Paris , si le Conseil a la 
certitude que 1 on puisse réunir un assez grand nombre dq 

membres. Le lieu de la réunion sera ultérieurement déterminé 
par le Conseil. 


mm. De JJonnard, 
Passy , 

De la Jonkaibe , 
Walfebdin , 
Regley , 

Huot, 


M. D U frénoy Vil des fragmens d’un Mémoire intitulé,: Bes 
caractères particuliers que présente le terrain de craie dans le 
e a France, et principalement sur les pentes des Pyrénées, 
Les conclusions de l’auteur sont les suivantes : 

J terrain de craie paraît avoir occupé à une certaine 
période de la formation de notre globe, un bassin d’une 
e endue considérable entre l’Océan et la Méditerranée. 

. ^ j»v bassin était séparé , comme il l’est encore au- 
)our ni, du bassin craïeux du nord de la France, par les mon- 
tagnes anciennes du Limousin et de la Vendée, sur les flancs 
que es ce dépôt de craie , de même que le calcaire jnras- 
horizonta'/ trouve encore aujourd’hui en couches 

Al midi,^ au contraire, la grande inclinaison des couches 
secondaires qui s appuient sur les Pyrénées, fait présumer que 
cette Chaîne a etc soulevée après le dépôt du tcrAin de craie; 
par suite de cesoulcvement, les couches.secondaires ont étépliées 
e .1 s est forme un bassin alongé entre la chaîne des Pyrénées 
et les montagnes du centre de la France. 
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4“ Des terrains tertiaires se sont déposés plus tard dans le 
bassin dont nous venons de parler. Ils ont recouvert eu partie le 
terrain de craie et l’ont séparé en deux bandes j celle du nord, 
ainsi qu’on l’a dit, n’a pas changé de position j l’autre, fortement 
redressée, court parallèlement aux Pyrénées. 

5“ Outre le relèvement dont nous venons de parler, la stra- 
tification du terrain de craie des Pyrénées est loin d’être régulière; 
en effet, dans un espace très-court, on voit quelquefois les couches 
plonger dans des directions très variées; cette irrégularité qui ne 
peut s’expliquer par la formation de la chaîne , est en rapport 
avec la présence de nombreuses masses de poqdiyre amphibolique 
(ophite de Palassou), répandues le long du terrain de craie; 
c’est à l’apparition de ces porphyres ^ analogues aux serpentines et 
aux variolites, et peut-être plus modernes que les terrains tertiaires, 
que nous attribuons les révolutions locales qui ont modifié en 
partie la stratification du terrain qui nous occupe. 

6“ La bande septentrionale de craie, celle qui s’appuie sur 
le versant méridional des montagnes anciennes du centre de 
la France, porte des caractères incontestables du terrain auquel 
nous la rapportons. Sa position géologique est celle propre au ter- 
rain de craie ; en effet elle repose depuis Angoulème jusqu’à 
Rochefort sur les couches les plus modernes des formations juras- 
siques, et elle est recouverte par le terrain tertiaire du bassin 
de Bordeaux. 

7 » La succession des roches qui composent cette bande con- 
firme ce rapprochement , elle présente, comme le terrain de 
craie du nord, deux étages. 

L’inférieur est composé de grès siliceux , tantôt peu adhérent 
et ferrugineux, tantôt solide et à ciment calcaire; ce dernier 
contient une gninde quantité de points verts et est en tout sem- 
blable au grès vert et à la craie chloritée de Honlleur. 

L’étage supérieur est composé de couches calcaires. Cette 
roche présente souvent une grande différence dans sa texture 
quelquefois tendre et friable comme la craie des environs de 
Paris, elle est le plus ordinairement dure et cristalline (àAn- 
goulcme, par exemple). Du reste les caractères des calcaires de 
la craie varient suivant les l.)calités et suivant la position des 
couches l'clativcment à tout le terrain. 


A l’extrémité ouest du bassin^ les coueUes qui recouvrent im- 
médiatement le grès vert sont sur une grande longueur (depuis 
CS environs de Rochefort jusqu’à Cahors ) comme granulaires j 
c est-a-dire elles sont composées de petites particules arrondies 
on partie spathiques réunies par un ciment cristallin. Des couches 
plus ou moins marneuses analogues à la craie tulTau de laïour- 
raine succèdent au calcaire granulaire. Dans quelques cas les 
parties supérieures présentent des calcaires presque saccaroïdes et 
des calcaires compacte. 

A l’extrémité est (au bourg St-Audéol, par exemple) ce terrain 
contient des couches de calcaii-c compacte esquilleux, et des couches 
oolitiquess. 


8“ Parmi les fossiles nombreux qui existent dans la bande dont 
nous résumons dans ce moment les princi[iaux caractères , la 
plupart lui sont communs avec le terrain de craie du bassin du 
nord. Ils servent concurremment avec sa position géologique à l’as- 
similer a cette formation. D’autres , tels que les sphérulites , 
es hippurUes , les ichlhj-osarcoUtes , etc. , sont particuliers 
au bassin de craie du midi j quelques-uns , enfin , comme les më- 
loniesj \^s milholttes ,\es numniulites ^ etc., étaient regardées 
lusqu’ici comme exclusifs aux terrains tertiaires. 

9 Dans 1 espace occupé par ce terrain , il existe plusieurs 
masses gypsenses considérables ( à Cogjiac , à St. Froult , etc., ) 
qui nous paraissent devoir être associées à ce terrain. 


10 » La position géologique de la bande méridionale du bassin 
e craie du midi de la France , sans être aussi caractéristique 
lue te e de^ la craie de la Saintonge et du Périgord , montre ce- 
pen ant qu elle appartient aux formations secondaires supérien- 
lesj en effet la craie des Pyrénées au lieu de reposer sur les der- 
nieies assises du calcaire jurassique , en recouvre immédiatement 
ttage inférieur , et les terrains tertiaires s’appuient dessus ho- 
iizon talement , ou en stratification discordante. 


1 1» Cette partie du bassin de craie du midi contient exacte- 
ment les memes fossiles que nous venons de signaler dans la craie 
de son^ extrémité nord. C’est-à-dire , q«e , outre des coquilles 
caractéristiques du terrain de craie , on trouve des fossiles par- 
ticuliers a cette partie de la France ( des sphëruUtcs, Idppurites , 
etc ) et plusieurs fossiles des terrains tertiaires (les nummuUies, 
'^nlhoUies , mélonies , etc.) y sont souvent Irès-abondans. 


1 2» Les houleverseineiis noinljreux’que cctle partie du terrain, 
de craie a éprouvés , rend assez difficile l’étude de la succession 
des couches. Cependant on y observe généralement l’ordre suivant. 

Des couches d’un calcaire cristallin , quelquefois saccaroïde 
contenant des dicérates , des hippurites et plusieurs fossiles appar- 
tenant évidemment au système de la craie forment la base de tout 
ce terrain. 

Des couches marneuses plus ou moins colorées alternant avec 
des calcaires solides viennent ensuite. Ce sont ces couches qui 
contiennent principalemeiitijcs gryphées. 

Des grès de nature très variable , ayant tantôt l’apparence d une 
grauwacke ancienne , tantôt schisteux micacés a la maniéré 
des grès houillers, tantôt enfin, comme à Saint - Marthory , 
identiques avec le grès vert et le grès ferrugineux. Ces grès, 
sont souvent associés avec du lignite ; ( près de, Layellqnet , de 
Bellcsta , etc., ce combustible existe avec quelque abondance ). 

Des calcaires existent à la partie supérieure de cette forma- 
tion; ds alternent quelquefois avec les grès, le plus ordinairement 
ils forment seuls des collines entières. Les caractères extérieurs de 
ces calcaires varient beaucoup j ils possèdent presque toujours une 
dureté et une compacité qui ne sont pas habituels aux calcaires, 
du terrain de craie. Ils sont fréquemment traversés de petits fi- 
lons spathiques à la manière du calcaire alpin 5 ce qui 1 a fail^ 
réunir constamment à cette IbrmatiQU. 

Ges calcaires contiennent , comme le grès , mais moins souvent 
fque cette roche , des couches de lignite ( à Pcreilles , près de BeL- 
lesta ). On y voit aussi de la dolomie , du soufre et du bitume 
( à St. Boès , près Orthez ) et du gypse à S^liès; 

i3<>Il .‘ort de ce terrain de nombreuses spurces salées j elles 
sont surtout abondantes à une petite distance d’Orthez. 

La masse de sel de Cardone paraît enclavée dans ce terrajn. 
L’inclinaison des couches de grès qui se relèvent de tous cotes 
autour de la masse de sel , nous porte à croire , ou , que cette 
roche est contemporaine au terrain , ou qu’elle y a été introduite 
long-temps après sa formation. 

1 4 « Le terrain de craie des Pyrénées forme en général une 
suite de collines peu élevées , séparées en partie de la chaîne 
principale , par des vallées longitudinales. Quelquefois cependant 
ce terrain s’élève à de grandes hauteurs, par suite de redressemens 
considérables. 


Le Mont-Perdu est l’exemple le plus remarquable de ces re- 
drcssemens. Il est composé de calcaire noir, en partie bitumineux, 
«Je grès calcaire et de calcaire compacte à apparence jurassique. 
U repose sur des alternats de gi ès , «le schiste et de calcaire cotjuil- 
lier, qui forment les escarpemens du cirque «le Gavarnie. 

M. Dufrénoy termine ce résumé par l’énumération des dififérens 
fossiles qu il a recueillis dans le terrain dont ce mémoire fait 
l’objet. 

Parmi ces iossiles , qui s’élèvent à plus de deux cents espèces 
différentes , une grande partie sont carastéristiques de la craie du 
nord de l’Europe j les autres , au nombre de quarante environ , 
n ont jusqu’ici été trouvés que dans les terrains tertiaires, et étaient 
regardés comme essentiels à ces terrains. 

Le mélange de ces derniers fossiles avec ceux du système de la 
craie constitue une anomalie qui pourrait conduire à penser que 
ce terrain doit plutôt être comparé aux terrains tertiaires qu’aux 
terrains de craie j mais , dans cette supposition , l’anomalie serait 
encore plus grande . puisque la position géologique est d’accord 
avec la nature du plus grand nombre de fossiles. Au reste, ces 
fossiles anormaux , quoique répandus dans tonte la hauteur du 
système de la craie, sont beaucoup plus abondans dans les couches 
supérieures que dans les couches inférieures , et semblent former 
«me dernière assise de cette formation. » 


48 Juin 1830 . 

M. Brongniarl occupe le fimteuil. 

Après l’adoption du procès-verbal «le la séance précédente, 
e capitaine Duperrey fait hommage h la Société d’une 
carte destinée à représenter la configuration de l’équateur ma- 
gnétique , telle qu’elle résulte des observations de l’aiguille 
aimantée qu d a faites pen«lant son vôyagc autour du monde sur 
la corvette la Coquille. 

M. Fleuriau de Bellevue fait hommage d’une notice sur la 
température d un puits artésien entrepris à La Rochelle 

Parmi las ouvrages présentés h la Société se trouve la 


(Juulrivmo séunce. ■ — 
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Description géof;nosli<jue du Kaisersthul y par 0 . Lisen- 
lohr, in-8”, publié nn allemand h Garisnibo, co i82<), accom- 
pagnée d’une carie délaillée du Raiserslhul ; on y remarque , 
sur une assez grande étendue, un calcaire altéré et rendu 
"■renu ]»ar le contact des roches ignées. 

M. Auguste Lcpré\'Ost écrit de Rouen qu’on tu percer un 
puits artésien dans le faubourg Sumt-Sévère , et que 1 exécution 
de celle mesure aura l’iinmcnsc avantage de décider la (pieslion 
des puits artésiens pour tout le littoral de la rive gauche de la 
Seine si aride et si sablonneux. 


Un autre puits est pratiqué au Pollet , h Dieppe. M. Féret 
conservera les échantillons des terrains que l’on traversera; d 
pense que la craie n’est pas aussi loin qu’on le supposait de la 
surface du sol ; enfin, on fore, au Ilâvre, un puits qui sera d’un 
grand intérèl, en ce qu’il fera connaître les terrains qui se 
trouvent au-dessous du calcaire marneux dépendant <hi système 
oolillquc , le plus ancien dos terrains reconnus dans la Seine- 


Inférieure. 

Le Socrétaire, après avoir fait connaître le nom des membres 
qui ont adliéré au réglonvenl depuis sa publication , présente 
un relevé approximatif des géologues connus on Europe : 

On en compte 1 2 en Écosse , 26 à 5 o dans le royaume des 
Pays-Bas; 5 o à 55 en Prusse; 12 h i 5 dans la Bavière; i 
dans le Wurtemberg; autant dans le pays de Bade; 12 dans la 
Saxe royale; 5 o h 55 dans les petits étals de l’Allemagne, y 
compris le Hanovre; 3 a 11 35 dans les états Allemands et Slave» 
de l’Autriche ; 18 à 20 en Suisse ; 30 î» 4 o dans les pays Italiens, 
y compris la Sicile cl la Sardaigne; 3 o en Russie; 6 à 8 en 
Scandinavie; G en Darieraarck ; enfin la Société géologique de 
Londres est formée de plus de ôoo membres. 

Le secrélairc fait observer que la Société étant composée de 
membres étrangers au nombre de plus du quart, il serait con- 
venable que les réunions d’été fussent quelquefois tenues hors 
des limites de la F rance. 

M. Micheliw ^ trésorier, ^Hcsejiic un aperçu du budget pour 
l’année courante. La Société prend les décisions suivantes : 
i»Le Cçaiscil ne pourra pas outrepasser la somme de 2,5oo fr 
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pour pourvoir aux frais d’un agent , à ceux de l’impression du 
JJtilleUn, et du loyer de la salle des séances. 

a-L année financière ne commencera que le i" juillet i8.5o, 
® te e sorte que les membres n’auront h payer pour cette 
nnce que 55 fr. , y compris le droit d’entrée. Le paiement de la 
cojsation annuelle sera exigible par semestre. 

11 sera délivré un diplôme à cliaque membre. 

J e terme des adhésions au réglement, sans présentation 
formelle, est prorogé au mois de novembre prochain. 

M. Bou6\{\. un Aperçu sur le sol tertiaire de la Callicie. 


« En Gallicie et en Bukoivine, la chaîne .lu grès carpathique 
stcondaire est hordee par un dépôt plus ou moins épais de mo- 
lasse qu’ou a confoudue jusqu’ici avec le grès précédent. Cette 
erreur résulte de la ressemblance minéralogitnie de ces roches , 
premières n étant que les débris réaggrégés des dernières; de 
a position inclinée de beaucoup de molasses , et de leur inclinais 
th!* coïncidente avec celle des grès carpa- 

S.T. H dan. le. moi™, de. L 

coininp I qu il ne retrouve pas dans le dernier depot , 

comme la presence du quartz résinite à poissons , le dusodile , le 

Te es pte >'-i-»tales un peu inclinées , et dans 

en Transylvanie on lILravr‘'”‘ 

le S -O *i *** position géographique de la molasse dans 

et ne s’ -"ncope, ou elle borde partout les grandes chaînes , 
tière *lans les grandes plaines occupées par des ma- 

coin'ni cherche à s’cxpli.[uer cette distribution, et 

de la Gaufer '’c'l'ôts tertiaires par ceux de la plaine 

correspondant à Ta ”i' marneuse à soufre, gypse et sel 

gros et de. .able. ru,T ! T 

nmrae. gyp.ifèr..; ’ ™ ““ ditUoct., et de. 

L’argile marneuse salifère a pour base i 

.«te. ,,do„ „b«rve f„„d d"^,. "S 8-- 

.’mterclen, d.o. 1e. argile. ^.1 reof™ ‘ “* «T 
sn»e .1 d„ .oofre ma...f bnmSlrc o„ i, |. 


H'cs mines de soufre de Swoszowice , qui sont annlognes à celFes 
tle Ceseiiate dans les collines subapciiniues et de Radeboy eu 
Croatie. L’auteur ne croit pas que MM. Lill de Lilienbach et 
Pusch aient raison de séparer de ce gypse et de ce soufre un autre 
dépôt tout-à-fait semblable , qu’ils voudraient subordonner, soit 
en Pologne, soit dans la Gallicie orientale, au grès vert ou à la 
craie inférieure. Le soufre de Truskawice , minéralogiquement 
semblable à celui de St-Boës , dans les Landes , et accompagné 
aussi de pétrole et de galène , pourrait bien être de cette dernière 
époque. 

Il détaille la coupe générale des mines de Wieliczka. Toutes les 
couches inclinent faiblement au sud j les mineurs y distinguent le 
banc supérieur de sel vert qui renferme de l’anbydrite ré- 
niforme , et cette variété de sel qui contient de l’hydrogène lé- 
gèrement carboné. Sous ce banc , jusqu’ici sans fossiles, il y a des 
couches de sel compacte à nids de lignite et à coquilles ; plus 
bas , la masse devient plus arénacée j on arrive à des molasses 
impressionnées, à sel , soufre et lignite à odeur de truffes. Enfin 
les travaux les plus profonds s’arrêtent à un schiste argilo-mar- 
nenx alunifère. Il y a des dégagemens d’hydrogène carboné et 
sulfuré , et dans le fond des mines on trouve dans la masse , sur 
le schiste alunifère , des cailloux de granit et de calcaire juras- 
sique du pays. Le dépôt salifère inférieur a subi une révolution 
avant d’être recouvert par le supérieur. Après avoir dit quelque* 
mots sur Boebnia, l’auteur énumère les fossiles du sel : ce sont des 
peignes , des modioles , des cardium , des nucnles , des tel- 
lines , des palndines ? , des miliolites , des fuseaux , des huîtres 
( oslrea navicularis ) , des turbinolies , des dents de squale , 
des pattes d’écrevisse, fossiles qu’il rapproche des espèces suba- 
pennincs ou de Vienne , et qu’il retrouve en partie dans le sol 
tertiaire supérieur de la Gallicie. L’ostrea citée a été prise par 
plusieurs auteurs pour la gryphée arquée. M. Lill a vu encore des 
fossiles dans l’argile salifère de Ruiasdwor, etc., etc. 

Près de Lemberg , l’auteur a vu la craie marneuse horizontale 
recouverte des marnes et des molasses tertiaires , et il y a retrouvé 
les mêmes cailloux qu’au fond des raines de Wieliczka. Ces grès 
en partie coquilliers , renferment des lignites et des nids d’ambre. 
L’auteur discute les raisons pour classer le dépôt salifère dans le 
sol tertiaire plutôt que de le placer dans le grès vert. Pour cela, il 
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pnile snoccssivcmont îles mines de sel qu’il a visitées en Transyl- 
vanie. L argile salifère s y lie aux molasses , alterne avec elles , et 
et •' <1 un dépôt ponceux ou trachytique très fin 

eui es d arbre (Deesch , Vaterlek , Persany). Il compare les 
du Ttf*i tertiaires de Nières, en Transylvanie, à celles 

oonet, près d’Aix,en Provence, et s’étale de l’opinion de 
M. Partsch sur l’âge du sol de ce pays. 

Des molasses de la partie S.-O. de la Transylvanie, il passe à 
les de la Moravie , qt.’d trouve surmontées de sables coqiiilliers 

insectes (Krep.tz, Nikoltselutz). Le calcaire tertiaire à coraux 
J occupe un niveau inférieur aux dépôts précédons , comme cela 
«aussi lieu en Gallicie. Il parle aussi des molasses de la Hongrie 

orientale, qui sont si semblables à celles des bassins S.-O. de la 
r rance. 

Les détails donnés sur les puits salifères situés an pied nord des 
*^^*,.*** P«*'«issent plutôt étayer l’âge tertiaire de l’argile 
le sUT à ce classement. A-t-on vu nulle part 

cW ‘^arpathique véritable ? L’on peut dire la même 

où l’nr la coupe de Laczko , près de Dobromil, 

ou argile salifcre , placée très près des cimes secondaires carpa- 

PoSVe^r ot de grès quartzeux siliceux ù 

sur le terra^in T l Il entre dans quelques détails 

.m le rrain de molasse , entre Myslenice , Ghow et Wieliczka , 

clics liorizoTalt“erindi2:fl' n‘" 

,i I l'cconnaît au S. de cette ville , tlans les h auteurs 

ernats e sable et de grès compactes, en partie spatbisés, en 

rèsso'r *^°*^'*' ^^*^*^* ’ lui ont paru tout-à-fait tertiaires. lien 
oct , près de Signeezow, des rochers jurassujues, 

pres cela, d donne un aperçu sur le sol tertiaire tont-à fait 

communiquant avec la inerNoire. On y trouve des ci., 
coquilliers , des grès , du calcaire sans coquilles et V * 
custre , du calcaire légèrement siliceux, du cal ’ ^ ***' “spect la- 
calcaire à coraux , de la marne et du gypse 

, T’.tt. I 1 w ■ !.. . .^^l*^*P'><^luque et compacte. 

1 Ltude du sol tertiaire d Autriche et il,, lu • • i 

ç ^ 'c et üe Moravie a aidé l’au- 

^OC. CM. N" I. Mars à oolohrc i83u. 
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'teur dans le classnmenl de ces coiiclies éparses et faciles ù étudiet 
le long tles grandes rivières. II a rapporté les faits qui lui ont 
prouvé qu’en Autriche la marne subapenuine était non - seule- 
ment au-dessous du calcaire à coraux et de son agglomérat, mais 
encore qu’elle était séparée de ces dernières assises par des sables 
et des calcaires coquilliers particuliers. 

Il donne la coupe de Brünn , près de Fisehau , où le calcaire ù 
coraux recouvre la marne coquillière bleue. Il retrouve le même 
fait à Piesting, et il donne ensuite des détails de superposition sur 
les diverses couches tertiaires de plusieurs lieux au N. du Danube, 
comme la coupe de Selowitz , où l’on revoit le même fait qu’à 
Brunn : la coupe de Porzteich et de Steinabrunn , près de Nicols- 
burg, où le calcaire à coraux et à nu mmulites recouvre des couches 
marneuses ou sableuses pleines de fossiles , dont un grand nombre 
existent à Bordeaux , etc. Il développe aussi et donne la coupe de 
Prinzeiidorf , où l’argile subapennine est surmontée de sables eu 
partie coquilliers et à bancs de calcaire eoquillier , et plus haut de 
calcaire à coraux. Les sables y offrent des accidens de mélange de 
coquilles d’eau douce et de mer, accidens qui se répètent dans 
beaucoup d’endroits de ce bassin et de celui de la Hongrie. 

il donne, avec le consentement de M.C. Prévost, la coupe des 
environs d’Enzersfeld , où ce géologue avait bien remarqué, sans 
oser le publier, que le caleaire ù coraux et son poudingue repo- 
saient, soit sur l’argile subappennine , soit sur certaines marnes 
coquillières et à fossiles particuliers , dernière assise supérieure 
aux argiles préeédentes. 

Après avoir fait rentrer dans ce classement les dépôts de sable, 
de mélange eoquillier, de sable à nummulites et de divers lieux eil 
Hongrie et eu Autriche, l’auteur en fait de même pour la Galli- 
cie. Dans ce bassin , séparé de celui de la Moravie par une chaîne 
de montagnes, il retrouve les mêmes sahlesetles mêmes grès co- 
quillicrs que dans les bassins au sud des Carpathes. Il donne la 
coupe du Sandberg, près de Lemberg, et cite les localités où 
l’on voit soit des sables , soit des calcaires ù coraux , ou d’autres 
calcaires à cérites ou ù bivalves. Il détaille les couches , près de 
.laiiow , comme un exemple de ce calcaire caverneux sans co-* 
quilles, qui, sans être d’eau douce , paraît cependant s’être fornu* 
dans une mer peu saumâtre ; il est an milieu des sables et se mé- 
lange avec eux. Le calcaire siliceux a la même position. Il cit® 
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des lôcalités où II y a des mélanges de coquilles mannes et d eau 
douce, comme à Postoluinka. Il parle delà localité de Kaminiec 
Podolski , riche eu fossiles, et comparable à celle de Korytnica, 
deBusko, etc., dans le royaume de Pologne. 

Il compare certaines couches de Gallicie à d’autres d Autri- 
che j il décrit les véritables calcaires oolitiques tertiaires de la 
Bukowine ( mont Cecin, près de Czemowitz ) , et il prétend 
qu’oiia voulu confondre quelquefois des coraux du véritable cal*- 
caire de ce nom avec des concrétions globulaires. Ensuite, il 
parle dil gypse tertiaire qui surmonte le calcaire à coraux , ou al- 
terne avec lui et qui ofl’re quelquefois des grottes. Enfin, il termine 
par quelques mots sur les marnes alluviales de la Vistule, et par si- 
gnaler le manque des blocs erratiques dans la Gallicie , ce qui 
indique que le sol primaire et secondaire des Carpathes n’a pas 
éprouvé des catastrophes si récentes que la chaîne du Mont- 
Blanc. » 

M. Constant Prévost lit des considérations sur la valeur que les 
géolojjues modernes donnent à diverses expressions fréquem- 
ment employées par eux, telles, par exemple, que : époque an- 
cienne et époque actuelle, époque anté- diluvienne et post- 
diluvienne, époque anté - historique et historique, période 
saturnienne et période jovienne. 

« Rien , dit 1 auteur, ne s oppose plus aux progrès des sciences 
que 1 emploi comme termes techniques, d’expressions , qui , ayant 
Un sens bien déterminé et bien clair dans le langage ordinaire , 
sont appliquées a des idées qui n’ont rien d’arrêté et de précis. 

Qu entendre par exemple par époque ac nielle , phrase dont 
Se servent si fréquemment quelques géologues ? Qu’est^:© compa- 
rativement que l’époque ancienne ? Où commence l’une, où finit 
autre Personne n’a indiqué jusqu’à présent le point qui doit 
servir de hm.te entre les deux. 

Certes , la formation 
poque ancienne, et les 
d’Arcueil , dans le clos 
sont des produits et de 
tuelle. Mais quel est le 
l’une des époques, et 
tion, dira-t-on peut-( 


des calcaires à trilobites appartient à l’é- 
.ncrustations qui se font dans les tuyaux 
de Samt-AIIyre , les éruptions du Vésuve 

s phénomènes géologiques de l’époque ac- 

dermer produit, le dernier phénomène de 
les premiers de l’autre? Cette distinc- 
-tre , est e meme sorte et de même va- 
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•Jenr fjiip celle qui existe entre l’antiquité et les temps modernes. 
D’aeeord , et si cela est , il lant faire observer qu’entre les deux 
temps admis dans le langage des historiens, il y a passage et nuance 

insensible. 

Mais ce n’est pas ainsi que rentendent la plupart des géologues 
qui emploient ces expressions j ils partent de cette idée, qu’entre 
l’époque actuelle et l’époque ancienne , il n’y a pas de transition ; 
qu’un hiatus immense sépare les phénomènes anciens et les nou- 
veaux; qu’en un mot, une grande révolution a tout changé, et 
a fait succéder une nature nouvelle l'i une nature ancienne. 

Cependant , ceux qui admettent cette dernière idée d’une ma- 
nière générale, ne sontpas d’accord cutreeux sur la valeur relative 
et chronologique des deux termes qui leur servent à diviser le temps, 
et ils ne sont même pas toujours conséquens avec eux-mêmes. 

Pour l’un, l’époque' actuelle est l’époque post - diluvienne , 
en prenant le diluvium comme l’effet d’un seul déluge, de 
celui dont parle Moïse ; bien qu’on ne puisse certainement dis- 
tinguer cet effet diluvien de tous ceux produits par des déluges 
antérieurs et postérieurs, et quoique les traditions elles -mêmes 
nous enseignent positivement que, l’événement passé, les choses 
seraient rentrées dans l’ordre antérieur, et que par conséquent 
les phénomènes anté et post-diluviens devraient appartenir aune 
même série passagèrement interrompue. 

Les uns regardent l’époque actuelle et l’époque historique comme 
une seule et même chose , et , pour ceux-ci, l’époque actuelle doit 
commencer avant le déluge mosaïque , car l’homme existait sur 
la terre avant ce déluge, et puisqu’il y avait des habitans, des 
ustensiles, des animaux domestiques, etc., on pourrait tronver 
les mêmes vestiges dans les dépôts anté et post-diluviens. Que 
deviennent, en conséquence, les caractères assignés jusqu’à 
’ présent, on ne sait trop pourquoi, aux terrains anté-diluviens, 
de ne contenir ni fossiles humains, ni débris qui annoncent 
l’existence sociale de l’homme? 

L’époque actuelle , dit-on encore , a commencé avec la mise à 
sec de iws continens. 

Mais qu’entendre par nos coM/ïnens ? Sont-ce tontes les terres 
aujourd’hui à sec ? Sur quels faits peut-on établir que toutes leurs 
parties ont été émergées en même temps ? N’est-il pas plus proba' 
ble que, tandis que certaines portions du sol n’ont jamais été inoU' 
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ces, daulios sont sorties de l’eau, les unes avant te dépôt des 
terrains liouilliers, d’autres avauteelui du lias, avant la craie, etc. j 
éta^t ^**^'***^''* que lorsque le sol des plateaux de Pari»- 

in ■ marécageuses , lorsijue les inculières se for- _ 

J. jV*^*'*’ l>assinsde la Touraine , de la Méditen 'ailée , de Nor-. 
fc, etc etc, comme l’a si bien établi M. Desuoyers , étaient siib- 
eiges. Ces derniers terrains étaient probablement découverts, 
que les bancs des buttes de l’herme de Saint-Hospice , des cotes 

de Cornouadles, de la Nouvelle-Hollande, de b Sicile, etc. , se 

ueposaicut sous la mer. 11 n’y a nas six ’ '*. i 

' Kl I 11 . ^ années qu une ctenJue 

cous, krablc du sol submerge auprès de Valparaiso est sortie du 

Sun des eaux par l’ellet d’un soulèvement. Ainsi la mise à sec des 
conimens actuelsy c’est-à-dire de nos contineus, a été successive • 
qu e c ait eu lieu lentement ou par saccades , n’importe : cet évé- 
ment ou plutôt cette suite d'événenieus ne peut servir à fixer 
la limite entre deux époques. 

soulèvemens du sol , rendue si facile à com- 
M Klie n ‘le discernement par 

face du explique comment une portion de la sur- 

neutat anti- 
que événen f démontrent jusqir’à l’évidence que cha- 

Lis au” “ P'*' ‘le la nature j 

deTordrî.'" 1-^ au! 

«a£« "ôdloÏ’''” “ ■>“ «l'Hl"»» 1» u.lluentB lo- 

m«7.r "!! ‘“'"‘“«'l»» »licud„„„d. 

«les embounl ^ ^ ‘l“'ection des cours d’eau , la place 

cernés d “ •'«* 4la- 

nn rivaffP * exemple , une mer profonde est devenue 

animaux ont r " ? est venu un détroit, etc. , les 

d’un autre côté” d ’ beaucoup ont pu périr j 

très ont pu s’étabur être rompues , d’au- 

V nr, de sorte que dans un point où d»c ' 

ces constantes doiiinif-nt r 'i r > . “n des circonstaii- 
'«onnaient beu a la format on d’.... . • i ' . 

renfermant les débris de certaines espèces m T! "P"‘ 
ralogiqucment et zoologiquement différent ^ 

succéder suliitcment par suite du chanj» pr‘înJier a pu lui 

'«‘^alos , sans , comme ou le voit , o„c l’o,f^"'“ " circonstances 

‘ ['lusse attribuer les dilfé-f 
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rences eoit à des modifications dans la nature du liquide , soit à 
l’anéantbsement de certaines rsccS) et à la création de nou- 
velles. 

M. Brongniart, en créant récemment les expressions de pé- 
riodes saturnienne et jovicnne pour remplacer celles si diverse- 
ment employées d’époques ancienne anté - diluvienne , ante-" 
historique , et d’époques actuelle post-diluvienne et historique , 
n’a pu éviter l’écneil contre lequel ses opinions l’ont dirigé : 
car s’étant toujours reftisé à reconnaître une liaison graduée 
entre les événemens géologiques anciens et ceux qui se passent en- 
core autour de nous , il a cru devoir établir deux classes de phé- 
nomènes distincts, qu’il appelle saturniens et joviens , et qu’il 
fait entrer dans deux périodes qu’il regarde comme tranchées et 
successives. 

Cependant le savant géologue fait remarquer que, par excep- 
tion , l’époque jovienne a pu ne pas succéder à l’époque satur- 
nienne en même temps pour tous les points, et que pour l’Amérique, 
par exemple , le passage de l’une à l’autre a pu s’eflectuer plus tard 
que pour l’ancien continent; ce trait de lumière semble être 
l’expression d’une vérité générale , c’est-à-dire que les deux sortes 
de phénomènes, ou les deux périodes, ont commencé presque en 
même temps , et qu’elles se continuent encore suivant les localités. 

Nous n’aurions donc plus deux périodes , mais deux ordres de 
phénomènes : 

1 » Ceux qui ont en lien sous l’eau , pendant l’immersion du sol 
(période d’immersion) ; 

2 ” Ceux qui ont eu lieu depuis la mise à sec du sol (période 
d’émersion )’. 

On voit que les rapports de ces deux classes varient pour chaque 
localité. 11 n’y a pas , de cette manière , de transition : les deux 
périodes sont séparées par une révolution ( l’émersion). 

Mais , répétons-le, cette distinction réelle n’est plus une divi- 
sion dans le temps , c’est une distinction entre les résultats de cer- 
taines circonstances et ceux d’autres circonstances qui se sont 
succédées pour chacun des points de la surface terrestre , d’abord 
immergé, puis émergé , mais à des époques très-diJférentes pour 
chaque point. — La période d’émersion a commencé avec la for- 
mation des terrains primaires pour certains. — Il en est encore un 
plus grand nombre , ceux qui forment une grande partie du fond 


s mers, et qui sans doute n’ont jamais été découverts, pour, 
esque s a période d’immersion dure encore et durera probable- 
ment t^jonrs J d autres , au contraire , pour lesquels la période 
^ eniain, etc. Quels sont les caractères distinctifs des phé- 

es produits pendant l’époque d’immersion et l’époque 
demersion, etc.? 

os terrains neptuniens ont été formés sons les eaux; 2 ®de- 
P m qu ds ont été émergés, rien ne se fait plus sur eux qui ressemble 
à ce qu. les a produits. Ce n’est donc pas en étudiant les effets des 

rorneuTtro""“!.^“‘. '‘‘ l’atmosphère que 

1 on peut trouver 1 expbeation propre à rendre compte de la for- 

matton de» terrains neptuniens ; car sur le sol sec il ne se forme ni 
sedimens d une grande étendue, ni des roches coquillières, ni mar- 
bres , m fossiles , ni charbons de terre , etc. Les laves qui s’écoulent 
es vo cans ne se refroidissent que sons une simple pression atmos- 
p trique J elles sont en contact avec l’air ; elles peuvent se vitrifler 
d« Des dunes, des attérissemens, des éboulemens, 

Duissent'*'^ tourbières , de l’humus , seuls produits qui 

formatlor*^°’^''j émergé , n’offrent aucune analogie de 

tient à ces effet comme ceux de Paris j et , si l’on s’en 

est rompu *^'*^*^ raison que le fil des opérations 

râbles on"i^ ®“<^ore dans la mer des terrains compa- 

Qbjecti’on a 

maintemnf I ' . mons , dira-t-on , qu il se fasse 

composent nos * comparable aux matériaux qui 

Tv^te vo champ 

«nais diro, t ' I «“PPoser tout sans risque d’être contredit j 

«aïs, diront a leur tour les adversaires, nous n’aff.rmons rien j nous 

s’est t** pourquoi il ne se ferait plus sous la mer ce qui 

dissonter*'” fo'tsous la mer ? Nous voyons les matières premières, 
le grand réLnTPr'*"“ confondre dans 

l’erpure Eltt ’‘’->«ve que de 

”, reunissent quelque part , ces matième • ...... 

voyons des coquilles, des cadavrl, des bois eiltraînrorT ' 

bourbeuses .-pourquoi ne se conserveraient-ii?pas J, 

moins leurs moules, leurs empreintes, lorsquLi ’ 

une eau incrustante, on conserve la forme et h 1 P*c"Scant dans 
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gemeiis de substance. Et ici il serait facile d’abaudouncr l’emploi, 
du raisoinicincnt pour avoir recours à des faits, eu rappelant des 
exemples qui prouvent qu’à des époques bien récentes, et même 
dans le moment présent, il s’est formé et se forme encore des ro- 
ches dures ( Messine , Côtes du Calvados , Guadeloupe ) que des 
substances organisées , placées dans de certaines circonstances , 
changent de nature ( végétaux passant à l’état siliceux ou cal- 
caire , bois du pont de Trajan, racines d’arhres en partie ligueuses,, 
en partie calcaires , dans les sahles des environs de Paris , etc. ). 

Evoquera-t-on maintenant comme objection à opposer qu’ou 
ne voit pas de dépôts puissans, étendus, se former actuellement, 
parce qu’il ne se fait pas de dépôts dans la baie de Caucale ? Mais 
c’est que , lors même que les dépôts les plus étendus ont été for- 
més , il y avait dans les mers des endroits où vivaient tranquilles 
les animaux fixés , et qui recherchent les eaux limpides. 

S’il suffit d’un changement dans quelques circonstances lo- 
cales , comme le déplacement de l’embouehure d’un cours d’eau , 
la formation d’un banc de sable , l’aflaissemexit d’une falaise, pour 
qu’uii point où vivaient des huîtres et du corail devienne inhabi- 
table pour les mêmes êtres ; d’un autre côté , sans l’une de ces. 
circonstances , les mêmes animaux ne cesseront pas de se propa-. 
ger sur le fond choisi par leurs ancêtres tant que ce fond con- 
viendra à leur organisation et à leurs habitudes. 

En résumé, les expressions d’époque actuelle et d’époque an-, 
cienne peuvent indiquer, eu géologie comme eu histoire, des 
termes extrêmes qui se lient insensiblement, mais nullement deux, 
classes de phénomènes. 

L’époque anté et post-diluvienne n’indique qu’un temps avant 
ou après un événement qui , pour les géologues , n’a rien de pré-, 
cis, puisque les faits géologiques ne peuvent porter ayec eu;x des, 
caractères physiques de ces deux époques. 

L’époque historique est relative pour chaque société, pour 
chaque peuple , et elle comprend les phénomènes anté et post-di- 
luviens des auteurs , qui entendent par là spécifier le Déluge 
mosaïque ; les périodes saturnienne et jovienne seraient, d’après 
les phénomènes qu’elles comprennent, suivant M. Brongniart, 
deux périodes successives , mais pour chaque point du globe , et 
jjon deux périodes dans le temps. 

Ces distinctions , utiles dans ce dernier sens, seraient nuisibles 
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en tant quelles voudraient signllier un changement dans les effets 
et les causes générales. 

) 

Les causes qui agissent sur le sol découvert , et les effets qui eu 
résultent, sontdifférens de ceux qui ont lieu sous les eaux. 11 y a 
< es phénomènes terrestres , et des phénomènes sous-aqueiVx ou 
neptuniens : voilà tout. 

D une part , des l’instant qu’un sol a été découvert , il s’est fait 
des dégradations , des galets , des alluvious , des dunes , des tour- 
bes; d une autre, il sc lait encore sous les eaux des bancs coquil- 
liers , des liguites , des fossiles. Il y a continuité entre l’époque an- 
cienne et l’époque actuelle , comme entre l’antiquité et les temps 
modernes. 

Seulement des modifications locales, échelle moins grande peut- 
etre, mais mêmes causes premières, avec des causes secondaires 
atténuantes et modifiantes. Ainsi, si la chaleur est moins forte, 
si la surface des eaux , comparée avec celle des teires , est plus 
petite , il y a moins d’évaporation , moins d’eau courante ; si les 
•ts de fleuves sont comblés , l’action des eaux est moins violente ; 
SI es talus sont formés , il y a moins d’éhouleraens. Les premiers 
teirains secondaires n ont pu emprunter leurs matériaux qu’aux 
terrains primaires ; les terrains tertiaires ont emprunté les leurs 
aux terrains primaires et aux terrains secondaires , comme les 
terrains qui se forment aujourd’hui, le sont avix dépens des trois 
premiers formés; les eaux retenues dans des bassins supérieurs 
sont en moindre quantité, les deTiàcles sont plus rares; plus de 
stabihté, il est vrai; mais ce sont là des nuances , des gradations, 
^ I P utot c est la fin d une période de tranquillité. Certes , notre 
tnt social , nos usages, nos goûts, notre savoir, ii’oiit aucune 
^ssem ance avec ceux des premiers Gaulois , nos ancêtres ; 
®ais entre eux et nous il n’y a que des nuances : ce que les hom- 

s ont aujourd hui sur la terre se complique de l’action des 
lomnies qui les ont précédés. Quelques révolutions viennent bien 
mo 1 ler subitement la marche des choses et des idées , faire avan- 
cer ou retarder la civilisation; mais la nature de l’homme ne 
c lange pas , et a travers ces modifications sans nombre , des règles 
ccrtcimcs ^ clcs lois irnmuîiljlcs sul>sistciit- 

Ou peut en dire exactement autant de l’histoire de la terre, 
s- premières pages se suivent jusqu’à nous; les mêmes causes 
-8*^sent, etc. Si des révolutions plus ou moins étendues sont vc- 
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nues interrompre le cours ordinaire des événemens , ce n’a été 
que momentanément; la nature des choses n’a pas changé pour 
cela , le système de l’univers n’a pas été troublé. 

Ou j’ai raison , dit en terminant M. Prévost , et il faut étudier 
les phénomènes actuels avant d’expliquer les anciens. La géologie 
petit avoir des principes ; elle peut reposer sur des bases certaines. 
On doit , dans son étude , procéder par analyse , du connu à l’in- 
connu. Toute explication de faits doit être au moins vraisemblable. 
Il faut douter plutôt que d’avoir recours à des causes extraordi- 
naires. 

Si, au contraire, il est démontré que les phénomènes géologiques 
appartiennent à un ordre de choses tout différent de l’ordre actuel, 
a une epoqne ou les lois de l’univers ne s’opposaient pas à ce que les 
mers changeassent subitement dénaturé, qu’elles pussent se retirer 
instantanément, rester stationnaires, revenir sur le même lieu, 
y séjourner, et cela quatre , cinq, dix fois , même sans brisemens 
de couches et dislocation du sol. Si tons les êtres d’une époque ont 
pu snbiteinent être anéantis et remplacés subitement par de nou- 
veaux êtres , etc. , etc. , alors il sera inutile pour les géologues d’é- 
tudier les phénomènes actuels , c’est à leur imagination qu’ils de- 
vront en appeler pour expliquer la formation du sol sur lequel ils 
marchent et pour rendre compte des révolutions de sa surface. » 

M. Desnoyers annonce avoir trouvé des cyclades dans le 
terrain d’eau douce supérieur d’Elnmpes. M. Constant Prévost, 
ajoute avoir vu des bivalves dans le calcaire d’eau douce très- 
moderne de Pouqueville, près Dieppe. Dans tous les cas, c’est, _ 
d’après M. Brongniart, un accident rare. * 

La Société entre en vacances jusqu’au mois de novembre. 


Séance extraordinaire du 20 août. 

Sur la demande de plusieurs membres qui témoignent le 
désir qu’une députation de la Société soit présentée au Pioi , le 
Secrétaire invite, par une circulaire , les membres présens è 
Paris è se réunir le 20 août à 8 heures du soir, <hins le local 
de l’ Athénée, rue de Valois, n. 2, pour délibérer sur celte pro' 
position. 
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En t absence de M. Cordier, président, qui est en voyage, 
M. C. Prévost, 1 un des vice présidons , occupe le fauteuil. 

La proposition étant adoptée h la majorité , un projet d’a- 
dresse est discuté et arrêté ; il est convenu qu’une nouvelle 
circulaire donnera avis aux membres domiciliés h Paris du jour 
de la présentation. 


25 août. — Présentation au Roi. 

Les membres résidans à Paris ayant été prévenus à domi- 
cile, sont présentés MM. Berlrand-Geslin, Bailly de Merlieux, 
Boubée, Delajonkaire, Defrance, Deshayes, Delorme. Des- 
noyers, Diaz , Duclos, Duperrey, de Férussac , Gitt’on de 
la Ribellerie, Hardouin . Huot , Lenoir, Lajoye , Michelin, de 
Monlalembert , M'>rren , Perrot, C. Prévost, Roberton, Re- 
gley , Ruelle, Robin-Massé, Vallejo, Vemard, Walferdin. 

M. Constant Prévost, vice-président, porte la parole : 

Sine , 

« Pour devenir florissantes , les sciences ont besoin de liberté... 
Sous quels auspices plus heureux la Société géologique de France 
pouvait-elle naître ? 

Animés du désir de se rendre utiles en propageant le savoir , 
quelques hommes , qui ont consacré leur vie à l’étude , ont cru 
pouvoir atteindre leur but en fondant une société sur des bases 
nouvelles. N’admettant aucun privilège , ils ont appelé indistinc- 
tement les hommes de tous les rangs , de tous les états et de tous 
es pays , qui , prenant quelqu’intérêt à la science qu’ils cultivent, 
voudraient contribuer uses progrès. 

Aussi, grâce aux principes d’égalité et d’indépendance qui la 
régissent , la Société géologique de France a reçu dans l’espace 
de quelques mois l’adhésion d’un grand nombre de personnes re- 
commandables , qui se sont empressées de s’associer à ses efforts 
et à ses travaux. 

Dans tous les temps , l’histoire des révolutions que notre pla- 
nète a éprouvées et la recherche des causes qui les ont produites 
ont excité un intérêt puissant ; mais aujourd’hui c’est moins comme 
science spéculative que comme science éminemment utile par ses 
nombreuses applications aux arts l’industrie et à l’agriculture 


que la géologie devenue positive a fait depuis peu d’années tant 
de prosélytes dans le pulilie éclairé. 

En effet , cesout les documens fournis par la connaissance exaete 
de la structure du globe, qui guident le mineur, l’agriculteur, le 
fabricant dans la recherche et dans l’extraction des substance^' 
qu’ils doivent employer et que la terre renferme dans son sein. 

C est au géologue que demande des instructions préliminaires 
indispensables le sondeur babile qui , au moyen de procédés ingé- 
nieux , va chercher dans les profondeurs et ramène à la surface 
du sol une eau salutaire , destinée àfértiliser des campagnes sté- 
riles , et à doter des contrées pauvres de riches établisscmens in-- 
dustriels. 

Veuillez, Sire, recevoir les hommages sincères et l’expression 
du dévouement des membres de la Société géologique de Fraucc. 

Encouragés par votre accueil paternel , ils s’e-fforcerout de mé- 
riter votre estime ; tous savent que, s’ils parviennent à se rendre 
utiles au pays , que si par leurs travaux ils honorent le nom fran- 
çais , ils doivent compter sur l’augujste protection de Votre Ma- 
jesté. » 

Le Roi a répondu' : 

« Je reçois avec beaucoup d’intérêt l’expression des sentimens. 
de la Société géologiqvie de France ; je vois avec plaisir qu’elle est. 
établie sur des bases larges et bien entendues : je ne suis pas étonné 
de scs succès . 

11 est fort difficile de pénétrer dans les profondeurs de la terre 
pour rechercher la cause des révolutions qu’elle a éprouvées ; 
mais le but que vous vous êtes proposé est éminemment bon et; 
éminemment utile; vous pouvez compter que je protégerai tou- 
jours vos efforts. 

Il serait à desirer que les puits artésiens se multipliassent; c’est 
uu moyen de répandre l’eau en abondance , et répandre l’eau sur 
la terre , c’est aider à la fertiliser. » 


Séance du Conseil du 16 judlet. 

Le Conseil a décidé que le Bulletin de la Société sera iin- 
primé mensuelleinenl sur format in-8°, sans planches , qu’il 
formera douze feuilles par an ou environ une feuille par mois, 
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'<|n iJ sora indépendant do tonte aulro publication , cl délivré 
p,ratisatix membres de la Société; les, volumes qui auront paru 
seront vendus seulement aux personnes qui, h l’avenir, entreront 
dans la Société. 


On 8 occupe du projet do ptd)lication des Mémoires de la 
société , du logement et du diplôme. 

La Société n’étant point encore assez connue, le Conseil pense 
que h séance d’été ne pourrait pas avoir lieu, cette année , fort 
loin do Pans, et il décide qu’elle se tiendra du a5 au 3o août h 
Beauvais (departement de l’OiseJ. 


'^ I g. 

Scance du conseil du 17 septembre. 

Los décisions prises sont les suivantes : 

Le diplôme sera imprimé sur une feuille de papier de petite 
imcnsion, la forme en sera aussi simple que possible, la formule 
c réception y sera imprimée en beaux caractères typographi- 
ques et e réglement constitulil en caractères mignonnes sur 
deux colonnes. 

Le /îu//ctm sera tiré ordinairement h 5oo exemplaires , mais 
par exception, le premier numéro le sera à mille. 

^ a rcunion qui devait avoir lieu à Beauvais est ajournée en 
raison des circonstances politiques. 

La Société supportera tous les frais de poste , tant pour 
envoi l es eltres que pour leur réception et pour celle des 
c res e change , des communications et des ouvrages ou 
autres objets adressés à la Société de la part do scs membres. 
La Société sera consultée pour savoir si ses Mémoires seront 
imprimés m-8* ou in-4°, les membres du Conseil étant partao^és 
sur cette question. 


Le Conseil s’est occupé dans les séances des ,5 et 3o octobre 
un réglement administratif. 
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LISTE DES MEMBRES DE U SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 

*YA^T ADHÉRÉ A SOS RÈGLEMEST , AO l" SOVEMBRE l83o. 

MM. 

Andiié, Conseiller de conr à Stnttgardt, 

Bailiy de Merlieux , Directeur de l’Encyclopédie portative. 

De Basterot, Membre de la Société d’IIistoire naturelle de Paris; 
Becquered, Membre de l’Académie des Sciences. 

Bellanoé , Directeur du Jardin botanique de Pondichéri. 
Bblzons (Edouard). 

Béraud, Député, Directeur-général des Ponts-et-cliaussées. 
BERTRAND-GESi.m , Membre de la Société d’Histoire naturelle dé 
Paris, à Nantes. 

Bildauded, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, à Bordeaux. 
De Bdainvilde, Membre de l’Académie des Sciences. 

De Blucher, Docteur ès-scicncfes, à Berlin. 

Bonar (II.). 

De Bonnard , Ingénieur en chef des Mines. 

Brochant de Viddiers, Membre de l’Académie des Sciences. 
Brongniart (Alexandre), Membre de l’Académie des Sciences. 
BosTOck , Docteur-Médecin , Membre de la Société Géologique 
de Londres. 

Boubée (Nérée), Professeur de Minéralogie. 

BouÉ (Ami) , Membre de la Société d’Histoire naturelle de Paris. 
Caiulaud (Frédéric), Conservateur adjoint du musée de Nantes. 
CambEssèdes , Membre de la Société d’Histoire naturelle de Paris. 
Cartier , ancien capitaine d’artillerie. 

Caualu, de Darmstadt. 

De Gaumont, Membre de plusieurs académies, à Caen. 

Chesnei. (marquis de). Lieutenant-colonel à Restinclière, près 
de Montpellier. 

De Christol (Jules), à Montpellier. 

Clément-Mullet, à Gérodot , près Troyes. 

Coquebert de Montbret (le baron), Membre de l’Académie des 
Sciences. 

CoRDiER, Membre de l’Académie des Sciences. 

De Courtigis, Capitaine au corps royal d’État-major, à Melun. 
Daumatie (marquis de). Officier d’Ltat -major. 

Dargelas, Conservateur du cabinet d’Histoire naturelle de Bor* 
deaux . 
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Decazes (le Duc), Pa'tr de France. 

Defrance, Membre de plusieurs Sociétés sn vantes, Sceaux. 
^PanÎ*^’ au Muséum d’histoire naturelle de 

d’escadron au corps royal des Ingéuicurs-Géo- 

Delneufcourt, Élève-ingénieur des Mines, à Mons 

i>ELOtVME. 

Deshayes, Membre de la Société d’Kistoire Naturelle de P • 

a, AlSatrà:;. 

DEsnoïERS (Jules), Membre de la Société d’Histoire naturelle d 

Dessaei^es u’Orbigny (Charles), Docteur-Médecin et correspon- 
dant du Muséum, à La Rochelle. 

Diaz (Jean), de Panama. 

Dibon (Paul), à Louviers. 

Docduer, à Rassuen, près Istres, Bouches-du-Rhône 
Dübrkignou (le comte Henry), à Morlaix 
Düchatel (le Comte),'à Versailles. 

Dcjard.n, Professeur de chimie, à Tours. 

Dumas (Emdien), à Sommières (Gard; 

Duperrey, Capitaine de Frégate 

Engelsbach La Rivière, Professeur de géologie à l’École de 

Commerce, à Bruxelles. 

Edwards, Docteur eu médecine. 

DIE DK Beaumont, Ingénieur des Mines. 

"Ârs'ci 

Fleuriau DE Beulevue, Député, Correspondant de I- A 4' - 

des Sciences, à La Rochelle. Academie 

Fruchard (Juste), à Nantes. 

Fourmont (Gustave) , Garde-Général des Eaux et P x 
Beauvais. * Forets, à 

Fournoue de Montalembert. 
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François (Victor), Docteur en Mcclecinc, à Mous. 

Gérard, Avocat, à Bruxelles. 

Geraddy, (Just.), Inspecteur des carrières du département de 
l’Oise , à Beauvais. 

Gitton de Laribellerie , Commissaire-Priseur. 

Giraldin, Professeur de chimie, à Rouen. . 

Gossart, Pharmacien, à Mons. 

Graves, Secrétaire-général de la préfecture de l’Oise, à Beauvais. 

ITardouin (Paul). 

IIÉCART, Conservateur du Cabinet d’IIistoire naturelle de Paris , 
à Valenciennes. 

Héricart-Ferrand , (le Vicomte), Membre de plusieurs Sociétés 
savantes. 

IIÉRICART DE ThuRy, (IcVicomtc) ConseilIcr-d’Etat , Président 
des Sociétés d’ Agriculture et d’Horticulture. 

lIoEPiiNGHAus, à Crefeld en Prusse. 

lIuoT, Membre de la Société d’IIistoire naturelle de Paris , à 
Versailles. 

IIuzARD (Fils ), Membre de la Société Royale et centrale d’Agri- 
culture. 

Ionon, Membre de plusieurs Sociétés savantes, à Mende (Lozère.) 

Jacquemin, Architecte, à Tours. 

Jacqtjemin (Maxime) , Capitaine-instructeur à l’Ecole royale de 
Saumur. 

Jameson (Robert), Professeur d’Histoire naturelle et de Géologie, 
à Edimbourg, en Ecosse. 

JoBERT aîné. Membre Correspondant de la Soeiété d’IIistoire na- 
turelle de Paris. 

JouANNET, Président de l’Académie de Bordeaux. 

Karsten, Docteur ès-sciences. Conseiller supérieur des Mines , à 
Berlin. 

Lacaze (Louis). 

Lacordaire, Ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées à Ponilly 
en Auxois , Côte-d’Or. 

De La Fontenelle, Secrétaire de l’Académie de Poitiers, etc., à 
Poitiers. 

La Joye (Félix), Vérificateur des Domaines. 

De LA,TONkAiRE , Membre de la Société d’IIistoirc naturelle de 
Paris. 
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Le Tp ' Ltudes de l’École royale des Mines. 

Poitiers^ , Membre de plusieurs Sociétés savantes, à 

LenOir (P.-]V.), 

LL?o"°Pmr''®”''*' Académies, i Rouen, 

Men."è iXr„ "«™"« ■'■Oeli... , 

P'“s'curs Sociétés savahtps ■'. n..i ' 

De MAGNEV.LI.E (Henri), Membre de plusièùr^ AcTd' ' ' ^ r 

Marcel oe Serre,, Professeur à fa Facul^ ÏT*’ 

Montpellier. Sciences de 

Marchand de La Ribellerte , Intendant militaire, à Tours 
De Mathieu (Léopold), à Valenciennes. 

M^T^NxTMTf r ’ (Bouches-du-Rhône). 

M cHET,VHti’^'' Bourbon. 

Sml! Conseiller-Référendaire à la Cour des 

Dooteuo J 

rsAUDOT, Docteur-Médecin an 
D’Omauus d’IIallov, Membre de rT • ' 

P^keto (le marquis de), à Génel 

^TrVo-Siet.^"'"”’ Lom- 

pZ l’Eure, à Evreux. 

Pou!r*’ à Clermont, en Auvergne. 

het. Professeur d’histoire naturelle, à Rouen, 

Perrot, Géographe. 

Prévost (Con-stant), Membre des Sociétés Philomatimie t nu- 
toire naturelle de Paris. “omatique et d’His- 

PuscH , Professeur de géologie, à Varsovie. 

RA^ouMovsKT (le comte George), à Vienne en Autr' i 
Regley, Aide-Naturahste au Muséum d’Histoirc 

Requien, Administrateur du Muséum à A ■ “‘'‘lo^’oUc de Paris. 

Pobert (E.). “Avignon. 

gtfol. N. a. Novembre i83o. 
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Roberton, Docteur en médecine. 

Robin-Massé, Docteur en médecine. 

Rochefoucault (le comte Alexandre de la), Député. 

De Roissy (Félix), Membre de la Société d’IIistoire naturelle dé 
Paris. 

Roulland, Lieutenant de vafsseau à l’Ecole royale de Marine , à 
Angoulèrne. 

Rozet, Officier au Corps royal des Ingénieurs-Géographes, à Alger , 

Ruelle. 

De Savary (le Général). 

SedgwicK, Professeur Woodwardien, à Cambridge. 

SciiULL (G. S.). Avocat, ù Dortrecht. 

SenwERiN (le baron), Conseiller de cour, membre de l’Académie de 
Munich et de plusieurs autres Sociétés savantes, à Munich. 

SpEî(CER-SMiTH(Jean), Docteur en droit, membre de l’ Académie 
de Caen , de la Société Linnéennc du Calvados et de plusieurs 
autres Sociétés savantes , à Caen. 

De Strombeck. fils, à Brunswick. 

Trémeau de Rochebrune, Directeur du Cabinet d’Histoire natu- 
relle, à Angoulèrne. 

Tournai. (Fils), Pharmacien, à Narbonne. 

Underwood, Membre de la Société Géologique de Londres. 

Vallejo (Angel), è Léon, eu Espagne. 

Van-Breda, Professeur d’IIistoire naturelle, à Garni. 

Van-Dermale (Philippe), Membre des Académies de Bruxelles et 
de Turin, auteur de l’Atlas géographique, etc. 

Vemard (Auguste). 

Verger, à Nantes. 

ViNARD Ingénieur des Ponts-et-Cbaussées, à Montbareï. 

VoLTZ, ’ingénicnr en chef des mines à Strasbourg. 

WalfÈrdin, Sous-chefà l’administration des Douanes. 

Zuber-Rarth, Président de la Société Industrielle de Mulhouse , 
à Mulhouse. 

MM. les Membres sont instamment priés défaire connaître au 

Secrétaire leur changement de domieile. 


BULLETIN 


DE LA 



DE FRANCE. 



Cinqiiwme Séance. — 8 novembre 1830. 

Gordien occupe le fouleuil comme président. 

Après In lecture et l’adoption du procès-verbal de la der- 
nière séance, le secrétaire en fonctions annonce que IMM. André, 
l>fnquier de Paris, et Gillet de Laumont ont donné leur dé- 
nnssion de membres de la Société. Il donne avis que l’exis- 
tence de la Société a élé signalée honorablement , et que son 
'■églenient constitutif a été imprimé dans plusieurs journaux pé- 
riodiques de difTércns pays. 

On passe à la correspondance. 

Il est fait lecture de plusieurs lettres , dont les auteurs , en 
partie membres de la Société , témoignent le vif intérêt qu’ils 
attachent h la Société, et applaudissent h sa formation. En par- 
ticulier , M. de Struve, ministre russe è Hambourg , adresse îi 
la Société une lettre très-llatleuse de la part do la section mi- 
néralogique de la Société des naturalistes d’Allemagne qu’il a 
présidée cet automne. Il ajoute que nous devons nous atten- 
dre à l’appui des gouvernemens , et qu’il a fait connaître notre 
Société en Russie. 

M. Zuber-Karth propose l’échange du bulletin de la Société 
industrielle de Mulhouse contre celui de la Société. 

M. delà Bêche envoie h la société deux ouvrages : l’nu est in- 
titulé Soies géologiques ( géotogical notes), in-8» , i83o. 11 
contient cinq mémoires extraits des Annales de philosophie 
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de Londres; en voici les titres : i“ Notes sur la distribution 
gdograiihif[uc des restes organiques contenus dans la série 
politique du grand bassin de Londres et de Paris , et dans 
la même série du midi de la France; 2° Sur la formation dos 
dépôts étendus de conglomérat et de graviers; 3 ® Sur l’excava- 
tion des vallées; 4 “ Sur les diirércnccs , soit originaires , soit ré- 
sultant des dérnngemens qu’on observe dans les dépôts secon- 
daires; 5 ° Esquisse d’une classification des roches européennes. 

Le second ouvrage est intitulé : Coupes et vues explicatives 
des phénomènes géologiques ( sections et vicvvs illustrative of 
gcological phenomena , in- 4 ” . i 83 o, avec 4 ® planches et 
7 1 pages de texte ) . 

M. Ch. F. KIoeden de lîerlin fait hommage à la Société de 
deux ouvrages in-8° intitulés : l’un. Sur la forme et l'histoire 
ancienne du Globe ( Cher die Cestalt nnd die Urgeschichte der 
Erdc, in-8°, 1829 ) , et l’autre , Observations pour avancer ht 
connaissance minéralogique et géognoslique de la marche de 
Brandebourg ( Beltragc zur mincralogischcn und geognostis- 
chen Kenntniss der Mark Brandenburg , 3 cahiers in-8° , de 
1828 à i 85 o). Cet envoi est accompagné d’une lettre extrême- 
ment llatteuse pour la Société , cl dans la<[uello il donne une 
idée du contenu de ces ouvrages. Dans le premier, on trouve une 
explication nouvelle des inondations réitérées de la surface do 
la terre, cl des sédimens successifs des formations stratifiées. 
Il s’applique h démontrer ([ue le llnx cl le rellux est un reste do 
cet eil'ort de la nature d’inonder et do dessécher la terre , et il at- 
tribue ce phénomène à la lune, cause qui est modifiée par l’ir- 
régularité de la configuration de la terre , aplatie non-seulement 
aux deux pôles , mais encore un peu sous l’équateur, il pense 
que son hypothèse est d’accord avec celle de notre confrère 
M. Elic de Beaumont sur le soulèvement des montagnes. 

Le deuxième ouvrage contient trois cahiers do programme» 
“crils à l’occasion des examens de l’école industrielle , et ren- 
fermant des détails sur le sol tertiaire du Brandebourg. Ccl om 
vrage, non en vente , sera continué, et l’auteur annonce qu’il 
s’occupera des formations diluviennes et des blocs sur lesquels 
il a fait do nombreuses recherches. 

Conformément h l’usage des sociétés, la Société décide , un ' 
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ft>is pour toutes , qu’une lettre de remcrciincnl sera toujours 
adressée aux auteurs qui lui font des présens. 

Le secrétaire est chargé de donner à la Société , à une pro- 
chaine séance , une idée plus complète des ouvrages allemands 
envoyés. 

M. dcLconhard, professeur à Heidelberg, prie le secrélaire 
d annoncer à la Société qu’il vient de publier un traité de géo- 
^ogie (Gruiulzuge der geognosic) , et qu’il fait imprimer un 
traité complet sur les ba.salles , ouvrage auquel il travaille de- 
puis très long-temps et pour lequel il a fait exécuter de très- 
belles lithographies. 

M. le major de Zieteu, en envoyant à la Société le prospec- 
tus de son ouvrage allemand et français sur les pétrifications du 
Wurtemberg , y a annexé une lettre dans laquelle il promet de 
faire tous ses clforls pour que les citations do synonymie et le 
style français soient corrects. Cet ouvrage aura is! livraisons, 
chacune du prix de 7 francs. 

Le secrétaire fait observer qu’on pont se former une idée du 
nombre des fossiles qui seront figurés dans cet ouvrage par un 
Catalogue systématique des fossiles du W urteml)erg{ systema- 
tischc üebersicht der Versteinerungon Wurtembergs) , publié 
par M. le docteur Hartmann h Tiibingcn , i85o. D’après cet 
npuscule, ce nombre s’élèverait ù 44^^ espèces. 

Le secrétaire présente à la Société , 1“ un Voyage d’histoire 
naturelle dans les I lautes- Alpes , par M. J.-J. Hugi ( natur- 
historischc Alpen reise , in-8’, Soleure, i85o). Cet ouvrage , 
leuil de plusieurs années de courses pénibles cl très-périlleuses , 
est remarquable par les coupes données par l’auteur , dans les- 
quelles on voit que le calcaire coquillier des Alpes se trouve , 
non- seulement sous le granit et même sous le gneiss dans l’Ohcr- 
land bernois, mais encore qu’il nllerneavec ces roches appelées 
jadis primaires. 

2° Le premier volume des Mémoires tle. la Société helvétique 
d’histoire naturelle , contenant quatre mémoires géologiques , 
savoir : un profil b travers le Jura , de Basic b Kestenholz , par 
M. Merian ; une coupe des montagnes entre le St-Gothard et le 
lac de Zug , par le docteur Lusser d’Altdorf ; un mémoire sur 
la formation jurassique du canton d’Argovie , sur ses rapports 
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avec le sol tertiaire et son existence dans les Alpes, par M. le 
docteur A. Renggcr; enfin , l’analyse des eaux do Louestche, 
par MM. lirunner et Pagenslccher. 

M. Cordier confirnic la découverte cjue M. le docteur Lusser 
annonce avoir faite do rochers porphyriques dans les Hautes- 
Alpes du canton d’Uri. Ce porphyre se rapprocherait de celui 
de la formation du porphyre de Corse. 

Le secrétaire observe que le uiémoirc de M. Renggcr n’est 
qu’une introduction à un ouvrage très étendu , accompagné do 
cartes déjà lithographiées et sur une échelle très grande , do 
manière que le Jura d’Argovie sera parfaitement connu lors do 
la publication de cet ouvrage. 

3“Lcdix-sv^ptièmc volume dr;s recherches astaliquis ou transac- 
tions de la classe de physique delà Société asiatique du Bengale, 
ouvrage qui renferme huit mémoires et huit cartes géologiques, 
savoir : sur la géologie de l’Inde , par M. J. Calder ; sur le Bu- 
delkhand , Boghclkand , le Sagar et Jebelpur , par le capit. 
J, Franklin, sur le trap du Sagar , etc. , par le capit. Conltard ; 
sur la géologie entre Baroda et üdayapur , par M. J. Hardie; 
sur les mines de diamans de Fanna , dans le Bundelkhand , par 
le capitaine J. Franklin; sur la géologie des monts dcSitabeldi , 
et de Nagpur, par feuM. Voysey ; sur la géologie de la péninsule 
malaise , etc. , parM. le capitaine J. Low; sur le district houil- 
lor N. O. , entre Jcrla et Sanampnr , par feu M. Jones; sur 
du minéral de fer , par M. Piddinglon ; sur des fossiles des 
monts Gawilgerh , par feu M. A’oysey; sur des minéraux du 
Nagporc, par le capitaine F. Jenkins; sur le gypse dans les 
montagnes Indo-Gangétiques,par le capitaine Herbert; sur les 
productions minérales de l’Hinialaya , entre le Sallaj et le Kali , 
par le même. 

4° Un mémoire de M. de Hnmboldt , sur tes chaînes et les vol- 
cans tic l'Asie centrale, avec une carte, extrait des Annales de 
p/ij'sti/ue do Poggendorf po'ir i83o. L’auteur donne d’abord les 
détails géographiques nécessaires pour montrer que les chaînes 
de l’Asie centrale peuvent se diviser en quatre grands systèmes, 
savoir : ceux de l’ilimalaya , du Kuenlnn , des monlagnes cé- 
lestes et de 1 Allas. Il montre combien peu les géographes con- 
naissent surtout cette dernière chaîne; il compare toujours les 
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chaînes à des fentes ou à des filons , et il signale en particulier 
la chaîne de Bolor , qui a l’air de traverser d’abord , presque à 
angle droit, la chaîne des montagnes célestes, et dhns un 
angle très ouvert , celle du Kuenlun, le long de la(|uelle clic se 
prolonge ensuite sous la forme d’une fente latérale. D’après 
des itinéraires et des relations asiatiques , il énumère trois 
volcans et une solfatare , et il parle distinctement des laves 
qu’ils auraient vomies , meme, dans un cas, depuis les temps 
historiques. 

Enfin , il appuie beaucoup sur rexislence d’un aflaissement 
du sol ou d’une vaste cavité de dix mille milles carrés d’étendue, 
comprenant la mer Caspienne cl celle d’Aral , et plus basse 
que le niveau de l’Océan. 

5 ° Le premier cahier des mémoires de la Société d’histoire 
naturelle de Strasbourg. 

Un ouvrage polonais , qui est une traduction d’un manus-. 
crit allemand de M. le professeur Pusch. Il est intitulé: Esquisse 
S^ognostiqtic de la Pologne et des Carpalkes polonaises ( Krol- 
ki rys geognoslyczuy jmlski i karpat polnocuych, in-8“ , Var- 
sovie, i 85 o). Il donne surtout la géologie do la partie mon- 
tueuse S. O. du royaume do Pologne , et des aperçus sur les 
Carpathes, sur le sud-ouest do la llussie et sur les contrées de 
cet empire au sud de la Ualli([ue. C’est un extrait du grand 
ouvrage allemand , accompagné de plusieurs cartes que M. Pusch 
fait imprimer dans ce moment chez Cotla , à Stutlgardt. 

7» La première carte géologique coloriée qui se trouve dans 
le Journal des mines russe ( Gornoi journal ) , publié à 
Saint-Pétersbourg ( n’ i, 1829). C’est la carte d’une partie 
des bords du Donelz , ou du gouvernciiieiit d l'.kalcriuoslavv , 
dans la Russie méridionale. Celle contrée est intéressante 5 
cause de ses houillères , et offre , en outre , des graiiwackes , 
des schistes intermédiaires , des grès et dos calcaires secondai- 
res , ainsi que des calcaires et des grès tertiaires. 

Le Secrétaire annonce è la Société qiicM. Lill de Lilienhach 
a envoyé un mémoire étendu sur la Gallicie, avec une carte géolo- 
gique et des coupes coloriées. Comme il est trop long et trop rem • 
pli de détails de localités pour qu’on puisse en entendre la lec- 
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ture complète, M. lo Président charge le Secrétaire d’en faire 
une analyse pour une des séances prochaines. 

On passe h la lecture des mémoires. 

M. Fleuriau de Bcllevuc lit un mémoire intitulé Suite delà 
notice sur la température du puits artésien entrepris près des 
bains de mer de La Rochelle, inséré dans le Rulletin des sciences 
naturelles d avril Ib.TO et dans le journal de géologie du mois 
de mai suivant. 

Le a8 mars, ce puits avait 3 Gq pieds métriques de profondeur et 
l’eau s’y tenait à 22 pieds au- dessous de la surface du sol ; elle était 
sauinâti’cj elle paraissait être en communication avec celle de la 
mer, et la chaleur du fond du puits était de i8" 12 centigrades, ce qui 
excédait de 6“ 25 la tcmpcJ'ature moyenne du pays , et en con- 
séquence elle indi<{uait un accroissement d’un degré par 19,7 1 met. 
de profondeur. 

Iæ forage ayant été poursuivi jusqu’à SuS pieds, la chaleur a 
continué aussi de s’accroître , mais moins rapidement qu’aupara- 
vaiit, c’est-à-dire de pour 81 mètres. Cette différence s’explique 
par l’accès des sources. L’eau de ce puits, éloigné de 2to pieds de 
la mer, se gonfle d’un pied aux pleines mers des sysigics. L’auteur 
propose de boucher la communication avec la mer par des tubes, et 
il espère avoir alors de bonne eau, — lia fait puiser de l’eau à dif- 
férentes profondeurs du puits, et il en a conclu qu’un courant d’eau 
douce pénètre dans ce puits entre 120 et i35 mètres. 11 présume 
que ce courant d’eau froide a ralenti au-dessous de lui l’accroisse- 
menl de chaleur. On n’a pas pu y observer de dégagement d’hy- 
drogène, quoique l’eau, à 90 mètres, exhalât une odeur argileuse fé- 
tide. On a ti a\ ersé 20 mèti'es de calcaire compactchlanc jaunâtre, et 
i 54 mètres de calcaire gris argileux alternant avec de l’argile mar- 
neuse. L’oolitc ferrugineuse inférieure ne doit posétrebienloin, puis- 
qu’elle paraîtà i 3 ,ooo toises au S. E. de La Rochelle, à l’ile d’Elbe. 
Malheureusement on a suspendu les travaux de forage, vu la dé- 
pense et l’incertitude où l’on était sur l’épaisseur du banc argileux. 

M. Roué lit un méinoiro inlilulé : Remartjucs sur un, mé- 
moire concernant les Alpes autrichiennes, de MM. Sedgivick 
et Murchison, inséré dans le cahier de septembre des A?inales 
de philosophie de Taylor et Philipps. 

En voyant a^ec plaisir que ces savans ont sur les Alpes presque 
les memes idées que lui, l’auteur aurait d’abord désiré que, vu la dif- 
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fei'entc structure des deux revers des Alpes , leur description eût 
été séparée pour cliacun d’eux. Ainsi le fait de l’existence des roclics 
a coquillages intermédiaires (productits etc.), à Bleiberg, en Carin- 
tlne, est pour ainsi dire unique dans les Alpes. Ces messieurs dis- 
tinguent dans les Alpes; I® unaxc central; a® des roches cristallines, 
a bancs calcaires, contenant pende restes oi'ganicjucs et passant 
a des roches du type intermédiaire; 3" de la marne rouge, du 
grès, du gypse, etc., à masses subordonnées considérables de 
calcaire magnésien ; 4® un calcaire alpin ancien ; 5" un calcaire alpin 
a dépôts salifércs; 6" un calcaire alpin plus récent; 7” le sol tertiaire. 

Après avoir donné ces divisions, l’auteur fait observer que l’axe 
central des Alpes ne se termine pas géologiquement ii Vienne, en 
Autriche , comme le disent ces messieurs, mais dans IcTatraau milieu 
tle.s Carpatlies septentrionales. Il suit, pas à2>as,le calcaire alpin de- 
puis les Alpes jusqu’au Tatra; il y a donc continuité dedépôt, ce que 
CCS messieurs lui contestaient. Il l'evicnt sur la liaison des grès rouges 
secondaires dc.s Alpes avec le calcaire à fer spatliique et les schistes 
aienacéo-tidquenx et le micaschiste , et il fait remarquer que cette 
itnculté ne paraît être résolue que par sa théorie sur les altérations 
■giiecs qu’ont pu subir les roches ncptunicnncs. 11 nie l’existcncc 
^ U lias dans les Alpes calcaires autrichieunes du Salzbourg et du 
-cyrol; du moins il n’cu retrouve nullement les caractères dans la 
Pai tic inférieure du calcaire alpin , comme le veulent ces messieui's. 

ntentionne que le calcaire à orthocères est sur le sel au lieu d’étre 
^u-dessous, comme le pl.aeent ces messieurs, et que la houille des 
Ipes est dans le grès viennois et non pas dans le calcaire alpin ré- 
cent. Il n’a vu que du calcaire alpin récent et du grès vert inférieur 
e'ec du calcairea hippurites et nummulites, au pied nord del’Uu- 
tersberg, où ces messieurs font passer le sol secondaire des Alpes 
au sol tertiaire. Il trouve que les couches ferrifères et coqnlllièrcs 
n K.I essenberg et de Sonthofeu ne peuvent être séjiarécs en deux 
dépôts, l’un tertiaire et l’autre second.-iire, comme le proposent 
ces messieurs ; c’est un seul et même dépôt, qui longe les Alpes et 
dont il prouve qu’il y a de nombreux lambeaux non seulement entre 
ces deux localités, mais encore de ïi’aunstein, en Autriche, jusqu’en 
Savoie. Cette formation ne peut pas être tertiaire , à cause des be- 
lemnitcs, des inoccrames et des ammonites de Son tbofen. Les fossiles 
de ce dépôt ne sont encore connus qu’au Kressenberg, localité où 
la partie inférieure du massif crayeux est cachée sous le sol, tandis 
Uu’à Sontbofen, elle est restée en vue après le redressement des 
couches; or, ce sont ces assises qui renfermant les fossiles secon- 
daires. Il combat ces messieurs pour leur assertion relativement à 
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l’existence de l’argile de Londres dans le bassin tertiaire de l’Au- 
triche et de la Siyrie, qu il regarde comme entièrement sub-appen* 
nin. Il a reconnu depuis long-temps les fossiles, peut-êti'e marins, 
de Ilcriiig, en Tyrol , et renvoie à son ouvrage sur l’Allemagne, 
page messieurs lui reprochent donc à tort cette omission. 

Il trouve dans le grès vert des Alpes une puissante assise de nagel- 
fluli confondue dans le sol tcrtiairejle plus souvent, des cailloux de 
calcaire alpin et de roches étrangères aux Alpes le caractérisent. 
Enfin il aborde la question de l’âge du dépôt de Gosau (en haute 
Autriche), assises qu’il croit appartenir au grès vert inférieur, tan- 
dis que ces messieurs les placent dans le sol tertiaire. 11 trouve que 
ce dépôt est isole du sol tertiaire, contradictoirement à l’idée de ces 
messieurs. 11 ne veut pas nier que quelque part sur le globe, la 
craie ne se lie par passage au sol tertiaire j mais en Europe cela ne 
lui paraît pas être ainsi, et il s’explique cette position, générale- 
ment transgressive, du sol tertiaire sur la craie parles soulèvcmciis 
de continens et les éruptions volcaniques qui ont eu lieu à l’époque 
tertiaire. Il nie que les Alpes aient soulevé avec elles des lambeaux 
tertiaires. Quant aux fossiles de Gosau il croit que les genres catil- 
lus, inocerames, nérinée, trigonie, plicatule, et surtout les espèces 
secondaires ou crayeuses, doivent être prises beaucoup plus en con- 
sidération que les genres réputés jusqu’ici tertiaires, ces derniers 
dussent-ils même être nombreux. Il certifie, comme ces messieurs, 
le mélange intime de ces deux genres de fossiles dans la même 
couche. Il s’étaye surtout de l’opinion de MM. Brongniart, de 
Beaumont, Dufresnoy , Deshayes, de Roissy et de France. M. Des- 
hayes n’a pas trouvé dans les fossiles de Gosau recueillis, soit par 
MM. Sedg-H ick et Mui’chison, soit par l’auteur, une seule espèce 
identique avec des espèces tertiaires connues. Ce dernier couchio- 
logiste confirme verbalement ce fuit que ces messieurs ont consigné 
dans la première édition de l’extrait de leur mémoire sur Gosau, 
(Proccedings of the geological society, du G novembre 1829 ) tau- 
dis que, dans la deuxième édition , ils ont accolé M. Deshayes à 
M. Sowerby, et lui ont fait avancer, probablement ])ar mégardc, 
plus qu’il ne voulait dire , parce que M. Sowerby n’a pas été si 
réservé que M. Deshayes. Ensuite, l’auteur appelle en témoignage 
M. le comte Munster qui a cité dans le dépôt de Gosau, la gryphée 
colombe du grès vert ( Voyez le Teutschland gcologîsch darges' 
tcllt de M. Relcrstein,i'oL 5 cahier 3 , gaz. géologique, pag. 99). En- 
fin il prétend que c’est à tort que ces messieurs s’opposent à ce qu’il 
complète le classement de ce dépôt au moyen de fossiles trouvés 
dans des lambeaux de ten-ains semblables du même pays 5 or, à 
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Grunbacli J il a vu des bélcmnitcs, des ananchites , et des li- 
tuolites. 

L’auteur conclut donc, i” qu’on ne peut adopter le classement 
proposé par ces messieurs; 2“ que dans les Alpes, comme dans le 
Jura, le calcaire jurassique est recouvert quelquefois trans(jressive- 
nient de lambeaux de grès vert ; 3" que cette dernière formation se 
présente dans les Alpes , les Pyrénées et en général dans le sud-est 
de l’Europe , avec une grande puissance et des caractères minéra- 
logique et zoologiques eu partie différons de ceux du grès vert des 
pays du iiord-cst de l’Europe. 

On passe aux affaires adminislralivcs de la Société; le Tré- 
sorier lit le projet de règlement administratif arrêté par le 
conseil. 


Sixibine Séance. — 22 novembre 1830. 

La séance a lieu dans le local de la Société, rue Jacob, nu- 
méro 5. 

M. Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal , on passe à la 
corre.spondancc. 

1^1. Jouannet annonce la découverte de fœccs de palæotherium 
dans les couches de la molasse des environs de Bordeaux. 

M. de Léoubard adresse le prospectus de son ouvrage inti- 
tulé : Lt:s rapports des formations basaltiques avec les dépôts 
normaux et anormaux (Oie basalt-Gebildc in ihren Bczichun- 
gen zu normalen und abnormen Fclsmassen. ) 

Ce travail commence par une introduction, dans laquelle 1 au- 
teur s occupe des ibéories géologiques concernant le basalte. 11 di- 
vise ensuite son traité en 5 chapitres, dont il consacre le premier 
au gisement dès basaltes, le deuxième aux détails sur leurs matières 
primitives, le troisième aux discussions sur leur âge, le quatrième 
aux développemens sur leurs divers dépôts et sur les roches qui les 
avoisinent; dans le cinquième, enfin , il compare les effets produits 
par le feu des cheminées et des fourneaux avec ceux provenant des 
basaltes. Cet ouvrage aura deux volumes grand in-8", chacun de 26 

3 o feuilles, avec un atlas de 18 à 20 planches, en partie coloriées, 
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Il parait chez E. Schweizerbart , à Stuttgardt, Le 2>i'ix est 2)oul^ 
les souscripteurs, jusqu’au premier juin i33i, de aa fr. 5occnt. 

RI. Pusch envoie le prospectus d’une nouvelle publication ir- 
répulicrt, en langue polonaise , intitulé : Mémoires sur les mines 
et sur les usines (Pamietnik gornictwa i hutnictwa), cl qui 
commencera à paraître h Varsovie le premier janvier 1 83 1; sous 
la rédaction de MM. les professeurs J. J. Pusch et L. F. llek- 
lewski. 

^Les matières qui seront traitées dans cet ouvrage sont les suivantes: 
I a tedinologie des mines et des usines, et plus ixarticulièrcment 
e celles de Pologne; titre sous lequel les auteurs compicndront la 
métallurgie, la minéralogie, la chimie, etc; 2“ Des rciiseigucmciis 
statistiques sur les mines et les usines de la Pologne; 3" Des rensei- 
gncineus historiques sur les mines récentes et anciennes de la Po- 
logne ;_4 Hcs renseignemeus sur la législation des mines en Pologne 
et dans d autres pays; 5 “ Des notices littéraires et biographiques re- 
ativcs il 1 art des mines; G" La terminologie de l’art des mines et 
des usines, comme devant servir de hase à un dictionnaire sur la 
matière. — Chaque cahier de cet ouvrage in-8" contient 10 à la 
feuilles d impression , et coûte G florins uo gros. 

M. Keferslein écrit h la Société pour réclamer contre le re- 
proche de que lui a fai tM. le professeur F. Iloflhiann, à la 

page 471 do son nouvel ouvrage sur le nord-est de l’Allemagru) 
(Fhersichl der geosrnoslisciien Vcrhallissen in nordosllichen 
Deulschland , in-8 Leipzig, i83o.) 

Ce dernier a imprimé que tout ce que M. Referstein avait publié 
en 1825, sur le quadersandstein des environs dcQuedlinburgct de 
Ilalbersladt était comjilétemcnt sa propriété , à quelques exceptions 
près.M. Referstein répond que dès 1823, M. Hoffman avait fliitpa- 
raître sa carte géologique et sa description de la contrée en question. 
Ayant exposé sur ces contrées des résultats différons de ceux de scs 
prédécesseurs, il n’a pu les puiser dans les manuscrits de ce géo- 
logue. Enfin dès 1824, il a reconnu dans le premier cahier du troi- 
sième vidnme de son journal (Teiischland geologisch dargestellt ), 
de la i>age ^5 a 109 la différence du keujter, du lias et du véritable 
quadersandstein. Or, M, Iloffiuann n’a jias pu iguoi'er ce mémoire. 

La Société reçoit les ouvrages suivons : 
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bo M. Jouanncl, ses Considéi'ations générales sur les ter- 
rains tertiaires flu département delà Gironde, extrait du 
volume 4 , livraison 4 . des actes de la société linnéenne de Bor- 
deaux, i 85 o.' 

üe la part de M. Soyer Willemet , ses Observations sur eiuel- 
fiues plantes de France, suivies du catalogue des plantes vascu- 
laires des environs dcNancj, in-8°, Nancy, 1828. 

De M. Passy, son discours de réception prononcé comme pré- 
sident de la société eV agriculture , des sciences, arts et belles- 
lettres d’ Evreux. 

De M. Levrault, le premier cahier du Journal de géologie, 
par MM. Boué, Jobert et Rozet. 

De MM. Lyell et Murchison , leur mémotre sur les dépôts 
lacustres tertiaires du Cantal, et leurs rapports avec les roches 
primordiales et volcanic/ues , extrait des Annales des sciences 
naturelles , octobre 1829. 

De M. Boué. 1° Prolil géognostique ( geognostiseke profile, 
in-8“, Munich, 1829), parM. le baron de Schwerin; 2' Descrip- 
tion géognostique et topographique de la Bavière méridionale 
{Sud-Baierns Obcrflache, in-8" avec des cartes» et des profils, 
l^hinich, 1820), par J. F. Weiss; 5 ° Les procès-verbaux de la 
Société géologique de Londres, de 1829 è 1828, le n° 10 de 
1 année 1829, le n° 11 de l’année 1827, les n“* i 5 et 17 de 
l’année i 83 o, et la liste des membres de celte Société an 
5 i marsi 85 o; 4 ° Douze exemplaires de son Essai sur l'Ecosse, 
comme moyen d’échange pour la Société contre d’autres ou- 
vrages. 

Le Secrétaire met sous les yeux do la Société les ouvrages 
suivons : 

i° L’ouvrage de M. lloffmann , dont on a parlé ci-dessus, et 
dont le 1" volume est consacré aux détails orographiques du 
nord-est de l’Allemagne, et le second h sa géologie proprement 
dite. 

2° Le premier volume des principes de géologie ou essai 
d’une explication des changeincns qui ont lieu sur la surface ter- 
restre par les causes actuellement agissantes ( principles of 
grology, in-8“, Londres, i 83 o), par M. Ch. Lyell. 


3“ Nouveau système de géologie {New System of géoloff) 
grand in-8“, Londres, i83o), par le docteur lire. 

4® Le premier volume des transactions do la société d’histoire 
naturelle du Northumbcrland , de Durham et de NcAVcastlc , 
sur le tync, in-4°, d8.3o; ouvrage accompagné do cartes et de 
planches , et contenant sept mémoires de géologie. 

5° Une carte allemande des eaux minérales, ferrugineuses, 
sulfureuses, alcalines, salines, acidulés, gazeuses et boueuses, 
de l’Allemagne, de la Suisse et des Pays-Bas; grande feuille, 
'W'cimar , 1 85o. 

C” Les deux premières livraisons du magasin de conchyliolo- 
gie, ou description et figuras de mollusques vivans et fossiles 
inédits ou non encore figurés, par M. F. F. Guérin, in-8°, 183o. 

Le Secrétaire annonce h la Société qu’il y a des mémoires 
géologiques intéressans dans les nouveaux ouvrages suivans : 
1 ° Dans le premier volume des transactions de la Société de 
littérature et d’histoire de Québec , au Canada ; 2 ° Dans le pre- 
mier volume des mémoires de la Société du même nom de Mont- 
réal , dans le même pays; 3» Dans les transactions de l’institut 
d’Albany, aux Etats-Unis; 4" Dan® le journal philosophique 
de l’Afrique méridionale , publication trimestrielle qui a com- 
mencé au Cap en janvier i83o; 5® Dans le nouveau journal italien 
des sciences naturelles , qui a commencé cette année à Bologne ; 
6® Enfin, dans les deux derniers volumes in-4° publiés par la 
société des sciences naturelles de Catane, sous le titre à'AtÙ 
dcll academia gioenia dt scienze naiurale. 

On passe h la lecture des mémoires. 

M. Robert lit une note sur des ossemens fossiles observés près 
de Nanc y. 

Un peu avant d'arriver à cette ville , sur la route de Paris, on 
traverse une petite montagne , appelée la côte de Toul, qui domine 
toute la vallée, dans laquelle serpente au loin la Meurtbe , après 
avoir baigné le pied de Nancy. 

Cette côte est presque entièrement fonnée de calcaii'e oolitique, 
très puissant dans sa partie inférieure , et épiolitique dans sa partie 
supérieure. 

C’est dans le parc de Monbon, près de la route , dans le terrain 
de transport formé de cailloux roulés et d’argile rougeâtre, qui 
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remplit les excavations ou érosions produitcspar les eaux d’un grand 
cataclisme , que nous rencontrâmes, M. Barbe et moi, des ossemens 
ossiles qui nous ont paru provenir de pachydermes, tels que l’élé- 
phant, dont]nous recueillîmes une portion de défense. T ous les os 
que nous avons observés sont, à l’exception de celui-là , infiltrés d’un 
suc calcaire a la manière de certains ossemens des fentes de rocher, 
terre argileuse qui les euveloppc y adhère comme un véritable 

ciment. 

Nous avons cru devoir signaler à la Société ce gisement d’osse- 
mens fossiles, remarquable sur tous ceux connus en Lorraine , par 
S3 position très élevée et môme escarpée , an dessus de la vallée de 
laMeurthe, dans laquelle on devrait plutôt les soupçonner. 

On litun extrait du Mémoire deM. Lill, intitulé : Description 
du bassin ou pays plat de la Galliciect de la Podolic. 

« Ce manuscrit commence par une introduction où l’auteur 
djnne des détails sur la configuration du sol de ces contrées, et il 
pai le successivement des plateaux, des montagnes, des vallées, des 
cavernes , et des eaux minérales. Le pays plat de la Gallicie et de 
a 1 odolie, comprend 4 classes de terrains, siivoir : le sol alluvial , 
tertiaire, secondaire et intermédiaire. L’auteur réunit les deux 
premiers dans la même partie, de manière que sou mémoire est 
partagé en trois divisions , et il se termine par un résumé et un 
coup d’œil général sur le gisement des diverses formations du pays. 

La partie renferme cinq chapitres : dans le il donne des 
notions générales sur l’étendue des dépôts tertiaires et desalluvions, 
sur leurs roches principales et subordonnées, leur stratification, 
leur gisement et leurs fossiles. Le second chapitre traite des alla- 
''ions, divisées en modernes et anciennes. Dans les iiremièrcs il 
istingue les dépôts chimiques et les dépôts mécaniques, il les 
éci it et en cite les localités, les fossiles, la position et l’étendue 
géographique. 11 suit la môme marche pour les alluvions anciennes 
et donne des coupes de ce terrain. Les alluvions modernes sont 
composées de sable, de limon, d’argile marneuse (Lchm), de 
cailloux, de tuf calcaire, de tourbe, de fer limoneux et de soufre 
pulvérulent ; les alluvions anciennes comprennent des masses puis- 
santes d’argde marneuse, de sable et de cailloux. Elles atteignent 
un niveau supérieur à celui des plus grandes inondations, et elles 
«ndiquent ainsi qu’elles ont été formées par des eaux qui devraient 
niettre la mer Noire en communication avec la Baltique. Lcs- 
cadloux n’y offrent que les roches des Carpaüies, le phénomène 
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des blocs erratiques y est inconnu , et les blocs énormes de qranit 
et de micaschitc, sur le bord septentrional du Tatra lui paraissent 
plutôt le résultat des grands soulevemens éprouvés par ces mon- 
tagnes. Il cite les localités où l’on trouve des ossemens de quadru- 
pèdes, en particulier d’élepbant et de mastodonte. 

Le troisième chapitre traite du calcaire tertiaire supe'rieur, 
dépôt qui se subdivise naturellement en ti’ois groupes, savoir: 
en groupe supérieur, ou le calcaire compacte brunâtre ou blanchâtre, 
dont la dernière variété alterne surtout avec un calcaire grossier 
ou sableux ; en groupe moyen, ou le calcaire grossier par cxcelltnce; 
composé de calcaire globulaire ou oolilique, de calcaire blanchâtre 
friable et de calcaire marno-sabloneux enfin; en groupe inférieur’, 
ou celui de grès renfermant du grès calcaire quarzeux, des agglo- 
mérats, du sable coquillicr, et des argiles. 11 consacre ensuite un 
paragraphe à chacune de ces divisions. 

Dans le groupe du calcaire compacte , il décrit successivement 
les roches dominantes, les fossiles offrant des coquillages d’eau 
douce mêlés à des coquilles marines, la structure des couche*, 
leur position horizontale et diverse, la configuration dn sol formé 
par ces roches, et enfin leur étendue géographique. Ce calcaire, 
quelquefois à texture grenue fine et à druses de spath calcaire, passe 
du blanc au brunâtre , et est çà et là siliceux. Dans quelques lieux, 
il est sans co<piilles et a un aspect poreux voisin des calcaires d’eau 
douce ou du calcaire siliceux de Paris; ailleurs, les vénéricardes, les 
cérithes , les inodioles , les serpulcs , y sont mélées de lyrauées et des 
paludines, {P. pygmœa et inJlataAe Férussac). 

Pour le groupe du calcaire grossier, il fait d’abord remarquer 
qu’il est caractérisé par sa composition moins simple, ses fossiles , 
et le mélange de s.able. Il i-enfermc des petits morceaux de silex 
corné, une argile smcctique, du spath calcaire, et rarement des 
grains verts. 11 montre (pi’il est tantôt Véritablement oolitique, et 
tantôt rendu globulaire par la multitude de débris de coraux qu’il 
renferme. Le calcaire friable est peu coquiHier, et les fossiles se 
trouvent surtout dans le calcaire marno-sablonncux. Les fossiles de 
ce dépôt sont des huîtres, des peignes, des eschares, des véné- 
ricardes, des cerithes , des patelles, des tellines, des cardes, 
des serpulcs , des trochus , des natices , des cidaris , etc. Il passe 
plus loin à la stucturc des ces roches ; il donne beaucoup de détails 
sur leur gisement dans les divers lieux de la Gallicic, enfin il termine 
par traiter de la configuration du, sol qu’elles forment et de leur 
étendue géographique. 

Le paragi'aphe concernant le groupe arénacé ou des grès, cs>t très 
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intéressant, surtout sous le rapport des relations de l’argile salifère 
3vec le sol tertiaire du pays. Nous avons déjà indiqué les Toches 
de ce groupe J nous pouvons ajouter que les particules vertes et le 
niica sont fréquens dans les grès en partie compactes^ les agglo- 
mérats sont peu fréquens et composés de fragmens des roches secon- 
daires des carpathes, que l’argile marno-sableusc contient quelque- 
nis des petits nids de jayet, de gypse et d'anliydritc , et qu’elle a 
aussi quelquefois un goût un peu salé (Kniasdtvor). Les fossiles y 
i>oiit de genres encore plus variés que dans le groupe précédent; 
car, outre les genres cités, on y voit aussi des Icuticulitcs , des 
^ets, des cônes, des volutes, des dentales, des delphinules, des 
turritelles, des peignes, des astartes, de pcctoncles , des myes, des 
saxicaves , etc. , des débris de poissons , ainsi que çà et là des 
os de quadrupèdes ; savoir à Sainbor , une mâchoire du rhino- 
céros tibertinus de Cuvier , des molaires de mastodonte et de 
1 elephas jubatus. 

Ce dcpôtolïre çà et là, sur le bord des Carpathes comme à Kossorv 
et Kniasdwor,des couches inclinées auS.-O. de 6o à 8o deg. obser- 
' ohon qui indique qu’en partie du moins, il a participé à un mou- 
'ement de bascule ou de soulèvement qui a affecté la cliaine 
secondaire mentionnée. 

l' article étendu que l’auteur consacre au développement du 
gisement de ce groupe sc recommande surtout par les détails 
donnés sur les couches percées, dont six puits salifères. Le pays, le 
plus souvent, étant plat, ce n’est que par ces moyens artificiels qu’on 
pouvait espérer de parvenir à connaître les relations des grès et 
sables tertiaires avec l’argile muriatifère. Nous croyons devoir ap- 
peler l’attention sur la coupe du puits n“ 3, près de Kniasdvvor; 
Car l’auteur nous y montre distinctement entre des coucbcs tertiaires 
®i’gdo-sableusci et assez inclinées de l'argile marneuse saline et sur- 
montée de grès grossier, en partie coquiller et à gv’pse, et rccou- 
' faut du grès, de l’argile marneuse en partie coquillèrc, et enfin, 
1 argile muriatifère exploitable. Après ces détails si neufs , l’auteur 
termine ce paragraphe par quelques mots sur la configuration du 
sol et 1 étendue géographique de ce groupe. 

Un 4' paragraphe est consacré aux détails sur les masses 
gypseuses subordonnées , les roches tertiaires précédentes et leurs 
localités. En général, la sclcnite domine; ce dépôt forme des amas, 
surtout dans les groupes supérieurs et principalement sur le cal- 
caire globulaire. Il donne quelquefois lieu à des petites cavernes 
sinueuses ( Bilcza sur le Scred )• Ce chapitre est terminé par un 
coup d’œil général sur fossiles de la formation de ces calcaires. 

Soc. géol. N° a. Novembre 1 838. 4 
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Les bivalves parliculièi'ement, les vénéricardcs, les peignes, les 
pectoiicles, les tellines et les luciiics paraissent prédominer. Après 
CCS coquilles vieimcut les uni valves, et surtout les cerithes, dans 
certaines localités. Les échiiiites sont des raretés, les polypiers sont 
au contraire très fréquens. Les accidens peu communs sont les 
ichtyolitlies, les ossemens de quadrupèdes et les restes de végétaux , 
Quoique les fossiles des diverses subdivisions aient de grandes 
ressemblances, néanmoins on observe dans chacune des particu- 
larités relativement à l’apparition ou la disparution de certains 
fossiles. Les serpulcs, les cerithes et les vénéricardcs sont propres à 
nos trois groupesj l’accident des coquilles d’eau douce et le manque 
de beaucoup d’univalvcs propres aux deux groupes inférieurs dis- 
tinguent celui du c.'dcaire compacte. Si le groupe du calcaire 
grossier renferme beaucoup de fossiles de la division crétacée infé- 
rieure, néanmoins il s’en distingue par ses zoophytes, ses coraux, 
ses eschares, ses cidarites, tandis que le groupe inférieur offic des 
coquillages qui manquent dans les assises qui le surmontent. Enfin, 
l'auteur fait rcniartpier que les nucules méritent une attention par- 
ticuliè-ic parce que les mômes espèces existent dans l’argile salifère 
de Wicliczka et de K.niasdwor. Il donne ensuite un tableau général 
de tous les fossiles des dépôts tertiaires décrits et un second où ces 
pétrificationssontclasséesdansles trois groupes tertiaires, de manière 
à faire voir celles qui sont communes ou particulières à chatfue 
groupe. Voici ce dernier Uddeau, dont la détermination des espèces 
est en grande partie duc & le M, prof. Pusch de Varsovie. 
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"Ce chapilrü »e termine par une revue générale des rapports de 
position du'calcairc tertiaire, et des coupes lui servent de commen- 
taires. Le quatrième cliapitrc traite des grès U lignite, ce sont 
des roches plus ou moins argileuses, quelquefois quar/.euzes en partie 
schisteuses et alternant avec du sable et de l’argile feuilletée, ou même 
plastique. Du lignite y forme des lits subordonnés et est accom- 
pagné de petits morceaux d’ambre. Les fossiles de ces grès sont 
nombreux, surtout pour les individus d’une même espèce, ce sont 
surtout des bivalves j car parmi les univalvcs, on ne peut guère 
citer que des patelles et plus rarement des ccrithés. Les peignes, 
(P. orbicularù et çornea, Sow) et les véuericardes sont fort abon- 
dantes, et les espèces du genre peigne sont différentes de celles 
dans les grès et les calcaires tei'tiaires précédons. Il y a aussi de» 
mycSjdcscardiums, du bois siliceux, des imprcsslonsde roseaux, etc. 
Ce dépôt , horizontal dans la plaino cl quelquefois incliné sur 
le bord des carpathes sépare la craie de» antres assises tertiaires. 
I/autcur donne des détails sur les localités où il a observé ce dépôt 
et en général sur son étendue. La seconde partie où l’article des 
formation» secondaires commence par l’exposé de leurs rapports 
et caractères généraux, de leur étendue géographique, de leurs 
roches, deleur structure, de leur gisement, de leurs fossiles. Elles ne 
comprennent en Gallicic que le calcaire jurassique et la craie. Les 
madrépores, les fungites, quelques espèces d’ammonites, des 
terebratulcs et des Icnticidites paraissent propres au premier 
dépôt , taudis que de nombreuses échinites , d’autres espèces 
d’ammonites, des nucules, des peignes , des solenacccs et des restes 
de végétaux caractérisent le terrain crayeux. 

Le chapitre premier de cette partie est consacré à la craie, divi- 
sée en craie tendre ou dure et craie marneuse , ce qui fournit à 
l’auteur deux paragraphes où il examine successivement dans les 
deux espèces de craie, les caractères des roches , leurs fossiles , leur 
gisement, leur étendue et la configuration du sol crayeux. Les silex 
existent surtout dans la craie tendre, qui renferme par contre peu 
de fossiles. La craie marneuse est aussi sableuse et même mélangée 
quelquefois de mica. On y observe des impressions de plantes et 
les fossiles suivanstle solcn vagina Lam, l’ammonites inflatus Sow, 
planulatus, corapriraatus Schl, des madrépores, les nuciila pectiuata 
et strictaSow, des limes, des avicules, des inocerames, des peignes,, 
P. pleuroncctes, Lam, asper, I.am et aranoïdesde France et pecton- 
cles; ce n'est que dans le royaume de Pologne que M. Pusch, y 
a vu le bclemnitcs nmeronatus, l’anauchitcs ovata, le mytiloïdes 
labiatus, la gi^phea columba, etc. Ces couches horizontales ne rcs- 


soUenl que clans des vallées profondes ou des caviles de la paî tre 
• • E. de la Gallicie, surtout le long du Dniester et de scs afflueirs 
septentrionaux. La craie repose rarement sur le grès vert et plus 
souvent sur le grès intermédiaire, dont nous parlerons plus bas, en 
Renéial elle est couverte du grès à lignite ou d’autres roches ter- 
*’i-'>ircs supérieures. 

Ij auteur subordonne à la craie tendre ou dure des amas de 
fiypsc compacte , grenu ou spatliiquc, et accompagnée de soufi-e'; 
"eanmoins il avoue que les rapports de gisememt de ces derniers, 
oc sont pas partout clairs, c est-a-dire qu’on trouve ces inasstjs 
«luelqucfois couvertes par des roches tertiaires sur ou près de 
«ouehesde craie, comme à Sczerscc, à Rohalyn, à Lcmberg, etc. 
^ Après avoir donné des détails sur l’étendue de ces gypses , 
1 auteur résume la position générale du terrain crayeux et vient 
a parler des gypses crayeux qu’il suppose dans la vallée supérieui'c 

l’Oder, 

Le cliipitre sur le grès vert est très court, car ce dépôt de sable 
n ou grossier, à particules vertes et à fragmeus quarzeux, ou cet 
«Itcniat de g rès calcaire et de calcaire sableux ne se rencontre que 
aos la vallée du Zlota Lipa , h. Babin et près de Biicza sur le Sered . 

1 enferme des peignes, des huitres et des madrépores en général 
«l'isés. 

Ee chapitre suivant est sur le calcaire jurassique. Ce di'pôt coin- 
P'cnd du calcaire compacte, assez coquillcr , quelquefois un pen 
l’oiciix, et çà et là, de la dolomie ou de l’oolite. Il renferme 
'Quelques silex. L’auteur parle des fossiles de celte formation, delà 
sii ucture de ses couches , de leur position , de la configuration du 

jurassique cl de son étendue en Gallicie. Il retrouve dans ee 
Pajs, en petit, ccsmuraillcscrénelécsetccsvallonspiltorcsqiiespar 
etnsiochers, qui distinguent le sol dolomi tique d’autres contrées. La 
orniation jurassique n’existe qu’au sud de Cracovie, d’où elle 
s etend dans le royaume de Pologne. La troisième partie dü 
mémoire traite des formations intermédiaires qui ressortent avec 
la craie en couches horizontales dans le fond de la vallée du 
Dniester et le long de ses affluens septentrionaux. Après des notions 
générales sur ces dépôts, il nous apprend qu’ils offrent supérieure- 
nieutungrèsct inférieuiementun calcaire. Les orthocères, lestenta- 
culites ou piquans du strophomène rugosa , les trilobitcs, les pro- 
ductus et d’innombrables terebratules caractérisent le calcaire, 
tanihsquc le gi-ès n’offre que des gorgones, des soleuacécs et des 
Jebns d’utiivalvcs. Il consacre un chapitre à chacun de ces dépôts, 
e grès est quarzo- argileux ou marneux, à g^alnl fins, et déteintes 


54 

rouge , verdâtre ou blanc rougeâtre ; les grès très micacés donnent 
des pierres à aiguiser. L’argile schisteuse alterne avec ces roches. 
Le calcaire est principalement sublamellaire, ou fétide gris ou 
noirâtre, et il alterne aussi avec des marnes ou des argiles schis- 
teuses et se lie par alternance avec le grès supérieur. L’auteur 
entre dans les détails nécessaires sur la structure des couches aréna- 
cées et calcaires sur le gisement, leurs fossiles et leur étendue. Il 
nous suffît de remarquer ici que les calcaires fétides sont le moins 
coquillers, et qu’il cite parmi les fossiles du calcaire les orthoce- 
ratites vaginatus ou undulatus et nodulosus, le terebratulites ves- 
titus ou stritulus,(syn productus), intermedius, comprimatus (syn 
spirifer Sow) des moules de l’hysterohthes hystericus, des nio- 
diolcs, des huîtres, des retepores ou des eschares, et probablement 
des belemnitcs. 

Ce beau travail est tci-miué par un coup d’œil génér al sur le 
gisement des formations du pays plat de la Gallicie et de la Podolic. 
L’auteur fixe d’abord l’attention du lecteur sur cette particularité 
de ces contrées, que les dépôts se succèdent en couches horizontales, 
de manière que sans les coupui'cs profondes de quelques rivières 
on ne ver rait que le dépôt le plus supérieur , et oir ne serait conti- 
nuellement qu’en plaine. Cette position et cette uniformité de 
dépôts permettent de supposer que ces derniers s’étendent fort 
loin J néaumoitrs l’on ne revoit pas darrs les Carpalhes de U'accs 
des roches intermédiaires de la Gallicie, quoique cette chaîne n’en 
soit qu’à 20 lieues, au contraire, un grès secondaire, étr anger au 
pays plat, v domine. D’uit auti’e côté, ces dépôts aircierrs ont une 
ressemblance frappante avec ceux de l’iisthonic, otidesbor’ds de la 
Baltique. Il paraîtrait qu’elles occupent petr d’étendrre en Gallicie 
et en Bodolic. Le contact de ces r oches avec le grès carpatbique 
est caché par des alluvions ou des lambeaux de r-oches tertiaires. 

La partie la plus composée darrs la constitution géologique de la 
tiallicie est celle au nord du Dniester : car tous les dépôts décrits 
s’y rerreoutrent. Au sud de ce fleuve il y a un groupe puissant 
composé de grès à ligrrites et de calcaire tertiaire. Le milieu de la 
Gallicie, errtre Zartto, Janworow et l’rzemysl , est ocupé par des al- 
luvions et les grottpes ter tiaires nesont développés errtièr ement que 
darrs la Gallicie orierrtale, en deçà d’une ligne tirée de Sambor à 
.fawor-ow et Lrrbica. En saisissant d’urr coup d’œil toute la suite 
des dépôts terliairi's de la Gallicie orientale, on trouve qrre tous les 
lerr-aitrs, àl’exceptiorr du calcaire tertiaire, orrturre tendance à itrcli- 
ncr à l’ouest , de ttranière qu’on va progr'cssiveraerrt de l’est à l’ouest 
sous le calcaire tertiaire des formations aDctenncs aux plus récentes. 
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En suivant deux profils à travers toute cette partie du pays, l’au- 
teur fait observer que les roches iiiterincdiaires s’élèvent le plus 
au milieu du bassin entre Trcmbowla et Zalesczyky, et que le grès 
louge se place d’une manière conforme sur les deux cotes nord 
et sud de cette proéminence peu considérable, au-dessus du calcaire 
k ortlioccres, dont il laisse ainsi ressortir une grande masse sans la 
couvrir. Déplus, on voit comment vers le nord la craie recouvre 
le grès rouge; et toute la série tertiaire la craie; tandis que, sur 
le côté méridional , le grès à lignite et le calcaire tertiaire avec 
^u gypse reposent sans l’intermédiaire de la craie sur le grès rouge. 
Eu reste le calcaire tertiaire occupant la place la plus supérieure et 
présent sur les côlcsnord et sud, apparaît aussi dans les lieux où les 
formations inferieures entre ce dépôt et le calcaire à ortliocères 
s effacent et où les terrains les plus modernes et les plus anciens se 
louchent. Toutes ces données indiquent donc, dans la d'rection du 
nord au sud, un dos d’âne aplati et formé par le calcaire à ortliocères, 
01 dejjliis font voir que les dépôts les plus récens recouvrent seuls 
E partie supérieure de cette convexité, contre laquelle s’appuient au 
oordctausiidlesformationsplus récentes , en stratification transgres- 
sive. Néanmoins l’existence de ce dos d’âne , dirigé du nord au 
Sud, ne paraît qu’un accident subordonné , comparativement à l’in- 
oliiiaison générale à l’ouest, des formations antérieures au calcaire 
lortiaire. Du reste l’on ne peut faire que des conjectures .sur l’éten- 
duedes roches anciennes de la vallée du Dniester et sur leurs rap- 
ports avec le sol secondaire et primaire composant la chaîne car- 
Puthique. 

Après la lecture de celle analyse, M. Deshayes fait observer 
d’après la liste des fossiles tertiaires, il y aurait dans ce 
pays un mélange des espèces parisiennes avec celles des collines 
sub-apennnines. Il désirerait qu’on demandât à l’auteur des 
échantillons des bélemnites qu’il cite dans lo calcaire à orlbo- 
cères, ainsi que du solen vngina, qu’il prétend avoir observé dans 
la craie. 

M. Doué fuit observer b ce sujet que, vu que la craie de Gal- 
iieie ne ressort que dans le fond des petits vallons de ce pays 
plat , il est quelquefois difficile de la distinguer de certaines cou- 
ches de calcaire tertiaire friable. D’ailleurs il ajoute que cel'^ 
craie lui a paru offrir des fossiles assez particuliers. 
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Septième Séance. — G décembre 1830. 

M. Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière séance et sou 
adoption, les ouvrages snivans sont présentés à la société : 

1“ Essai d’une description géognostique du grand duché do 
Luxembourg , par M. Steininger, in-4° , Bruxelles, 1828: 

2" Sur les formations intermédiaires de la Pologne , suivi 
d’un aperçu de tous les terrains de ce pays. ( Uber die Uber- 
gangs-Gebirgs formation im konigreich Polen, etc. ) , par 
M. G. Blocdc , in-8° , avec une carte géologique , Brcslau , 
i85o ; 

5° Sur les formations de la Pologne méridionale , particuliè- 
rement par rapport aux terrains salifères et aux sources sa- 
lées. ( über die Flotz gebirge im sudlichen Polen , etc. ) ; par 
M. W.-G. E. Becker , petit in-8", avec une petite carte , Frci- 
berg , i83o; 

4° Sur les sources salées de la Bavière. (Die minerai Quelleii 
des Konigreichs Bayern ) , par M. le professeur Vogcl , in-8°, 
Munich , i83o; 

5“ Les révolutions de la terre et l’explication du tremblement 
de terre arrivé en Espagne en 1 829. (Die Erdrevolutionen, etc.), 
par B.-A.-E. W. , in-8°, Leipsick, i83o ; 

G° De la géologie considérée dans scs différons rapports , par 
M. EngcIspoch-la-Rivière , in ^” , Bruxelles , i83o , brochure 


inléressanle , parce que l’aiileur y énumcrc tous les principaux 
travaux géologiques des lîciges et des Hollandais; 

7° Théorie de la lcrrs de M. Cuvier , traduite en allemand 
et accompagnée d’un volume de notes, par M. Noggcralh, y vol. 
in-8” , Bonn , 1 85o. 

H est montré à la société un échantillon du fossile des Alpes 
du Sazlhourg qui a reçu de M. de Schlottheim le nom de Pec- 
•en Salinarius, et qui se trouve dans des couches de calcaire 
'ilpin supérieures aux gîtes salifères. On rappelle h ce sujet 
que M. Broun a formé , de cette prétendue espèce , deux genres 
et trois espèces , sous le nom de Halobia salinarum et de Mo- 
nolis salinarins et inæqualvis. 

On donne lecture d’un extrait des ouvrages adressés à la So- 
ciété par M. Klœden. 

L’ouvrage intitulé Sur l(i fovine et l’ histoii'e primitive du 
Globe , est divisé en deux parties. Dans la première , 1 auteur 
traite d’abord de la nature des fluides abandonnés à eux- 
mêmes , do l’cfiet des attractions extérieures sur les fluides , 
de la formation des matières solides au milieu des fluides , des 
solides et des fluides , d’abord , pendant un mouvement do 
Cotation lent , puis pendant un mouvement plus rapide , du 
changement de l’axe rotatoire , de l’efl’et do deuxTorces attrac- 
tives sur les corps. Le deuxième chapitre est consacré aux 
considérations sur les corps célestes , sur la terre , sur les for- 
mations géognostiques , sur les marées , sur le changement de 
l’nxc de la terre, sur la forme de la terre et le changement de 
son centre de gravité , sur la distribution inégale de la chaleur 
sur le globe. Le troisième chapitre u’esl qu’un résumé ^des 
propositions avancées et une comparaison de la théorie de 1 au- 
teur avec celles d’autres savans. 11 y parle aussi de 1 âge de la 
race humaine , et do la diminution des eaux en Suède. 

Le deuxième livre est aussi divisé en trois chapitres. Dans 
le premier, l’auteur parle des changemens dans la vitesse de 
Cotation , de la forme de la terre d’après les théories , les mesures 
des degrés de longitude et du pendule, et les lois de la gravitation, 
et il termine par un développement théorique de la forme 
du globe d’après la distribution des mers et des continens , et 
par une démonstration que les autres corps célestes sont sou- 
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4inis aux même lois. Le deuxième chapitre comprend d’abord 
sa théorie gêognostique , savoir ; sur les soulèvemens , la cha- 
leur centrale et l’état primitivement igné du globe ; puis il parle 
des dépôts primaires , savoir : de lu formation du noyau de la 
terre , des roches primaires , de la surface de l’eau couvrant 
tout le globe , de la vitesse de sa rotation , et de l’apparition 
des continens et des êtres organisés. Il passe do là nu sol in- 
lermédiairect examine le dépôt des schistes, ses formations plu' 
toniques , le sol en partie découvert , la grauwaeke avec scs 
roches ignées , le calcaire de montagne , la formation des deux 
continens et les rapports des climats dans ce temps. Son ar- 
ticle sur le sol secondaire commence parla supposition d’une 
inondation générale ; puis il parle successivement des houilles , 
des euphotides et des porphyres , du grès rouge , de la forma- 
tion répétée de deux continens, du zechstein , du grès bigarré, 
dumuschelkalk et du keu|>er, de la terre à moitié couverte d’eau, 
des basaltcset des porphyrcspyroxéniques,du lias, du grès vert, 
et de la craie , ciilLn des êtres et des plantes de cette période. 
Sou article sur le sol tertiaire commence de même par l’hypo- 
thèse d’une inondation générale; après c^la il traite des sujets 
suivons : des lignites , des trachytos , des calcaires marins et 
d’eau douce, de l’apparition de deux continens au milieu des 
eaux, dos plantes et des animaux , do la terre à moitié couverte 
d’eau , du tapanhoacanga et de la troisième formation tertiaire , 
de la destruction de la surface terrestre, de la nouvelle appa- 
rition de deux continens , et de la molasse. Une inondation "é- 
néralc a précédé , suivant lui , le diluvium. Il parle ensuite 
vies êtres et du climat de .cette époque , des volcans et des 
sources chaudes ,du changement dans l’axe du globe , des cai!- 
doux et des blocs , du diluvium, de ralluvium; des déluges 
locaux et des nouvelles alluvions. Enfin , il termine par ré- 
sumer la série des formations sur tout le globe et dans cer- 
taines contrées. 

Il consacre le troisième chapitre à l’exposé du change- 
ment dans l’axe de rotation de la terre , et à l’examen do la 
question de rabaissement du niveau de la mer Baltique. Sous 
de premier rapport , il parle des contradictions entre les asset- 
dions géologiques et astronomiques , sur la possibilité de grands 
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changemcns dans tout un corps céleste , sur les aérolilhes , sur 
la possibilité des erreurs , sur la question jusqu’à quel point 
I axe de rotation de la terre peut être appelé un axe libre. Sur 
la dcuxièiue opinion il cite Berzelius et d’autres savans , et 
l’appelle de semblables changemens de niveau observés à üta- 
Heiii. 

Sa théorie de la terre est basée sur les propositions que le 
globe a passé de l’état gazeux h l’étal fluide et solide, que son 
noyau solide a pris la forme d’une masse fluide, que la terre 
n jadis tourné plus lentement autour de son axe qu’à présent , 
90 e la place de l’axe de rotation a changé peu à peu et peut en- 
core changer , et qu’en même temps la rotation a augmenté de 
Vitesse. Ce changement de l’axe terrestre lui sert à expliquer les 
inondations partielles ou universelles que le globe a éprouvées , 
ofl’et qui se continuerait encore dans le flux et le reflux. Il 
pense que le dernier déluge a été universel. Il croit que les for- 
Qiations géologiques ne sont pas distribuées également sur le 
globe. Il trouve que sa théorie explique la distribution dos con- 
•niens en deux grandes masses, leur terminaison en pointe vers 
Icsudetlaplus grande profondeur do la mer Pacifique, coinpa- 
•■alivement avec l’Atlantique. Le redressement des couches et 
la formation des vallées ont été produits par des oscillations 
dans le centre de gravité. Il prétend que sa théorie permet 
d admettre que dans, le dernier cataclysme, certaines portions 
d'! l’Asie y ont pu échapper. Le changement de l’axe de rola- 
fion lui semble expliquer les climats tropiques qui ont dominé 
dans l’Europe. 

Nous ne pouvons le suivre dans l’application de sa théorie 
et la lormaliou de chacun des terrains en particulier; nous, 
nous contentons de remarquer qu’il regarde la terre comme 
une masse ignée de mélauxetde métalloïdes, et le sol primaire 
granitoire comme la croûte oxidée. Il suppose ensuite des 
dépôts au milieu , d’eau chaude et sous une grande pression. 
Suivant l’auteur, des matières ignées se firent jour à travers 
le's premiers dépôts schisteux cl calcaires et les fendillèrent; la 
vhalcur et des sublimations changèrent dans leur voisinage, les 
schistes en gncis et micaschistes, le calcaire en marbre et pro* 
duisirent des minéraux et des filons métallifères. Ce ne fut quo 
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lorsque celte grande chaleur eut cesse, que des èires orgaiilsdi 
et des plantes commencèrent h se montrer sur la terre. Pen- 
dant l’époque intermédiaire, le plutonisme et le neptunisme 
continuèrent leurs opérations. J1 suppose que ratmosphèro 
était alors plus élevé qn’è présent et qu’il contenait encore 
d autres gaz, qui ne 1 ont abandonné .que plus tard. Il pense 
que la végétation de celte époque indique, non une végétation 
insulaire, mais une atmosphère très humide et couverte de 
nuage , en un mot, un climat polaire. Au commencement des 
époques secondaire , tertiaire et alluviale, le globe aurait été 
tout couvert d’eau, en conséquence d’un mouvement dans l’axc 
terrestre, La dispersion des ossemens des animaux diluviens 
serait due .’i un de ces cataclysmes résultant d’im changement 
dans l’axe de rotation, qui aurait transformé subitement le cli- 
mat de tant de contrées où ces fossiles se trouvent. 

Dans l’ouvrage intitulé : Observations pour avancer la re- 
connaissance minéralogique et géologique de la marche du 
Brandenbourg , M. Kloeden donne dans le premier cahier dcîs 
détails sur le calcaire secondaire de Pindersdorf è quatre milles 
à l’est de Berlin et sur les carrières où on l’exploite , et sur les 
coups de sonde qu’on y fait. Le dernier sondage ù 262 pieds 
9 pouces sons la mer, a donné la coupe suivante : i3 pieds de 
calcaire, 67 pieds de marne d’argile, 2a pieds de calcaire , 
Ü75 pieds de calcaire jaune blanchâtre, 20Â pieds de calcaire 
bleuâtre, 86 pieds do marne argileuse, h lits calcaires, 162 
pieds du gypse, 60 pieds d’argile gypsifère, 53 pieds de ca'cairc 
bleuâtre, 9 pieds d’argile gypsifère, 3 g pieds de gypse, 18 
d’anhydrite , /,’2 pieds do gypse , 3 pieds d’argile, i 3 pieds 
d’anhydrilc, 1 pied d’argile salifèrc et i4 pieds de gypse. H 
décrit les minéraux et les fossiles de ce dépôt calcaire appar- 
tenant au Muschelkalk, et y cite des restes de reptiles. 

Dans le sol alluvial on a trouvé une défense d’éléphant. Il 
s’étend beaucoup sur im fossile commun dans le calcaire qu’il 
compare successivement aux Aspergilhim, aux Dentales et à la 
Beroe cylindrica de Peron. Après cela il décrit l’amas gypseuX 
de Sperenberg, entre Zossen et Luckenwahl qu’il croit avoir 
subi un soulèvement, comme M le professeur Holfmann l’a 
déjà soupçonné. Il y a près de là , la source salée do Belitz. Il 


6î 


pense que ce gypse est différent de celui de Rudersdorfct qu’il 
est lié îi celui de Luncbourg, du Ilolslein, etc. 

Rnlro Zehdcnik cl Templin, près <le Storkow,il y a un petit 
affleurement de calcaire placé sur de l’argile sableuse. Il entre 
ans des détails iutéressans sur les fossiles d’un calcaire ter- 
liaires entre Kyritz et Wilsnack , dins le district duPriegnitz, 
le craie de Polzlow et le grès peut-être bigarré de 
Roinnicrn. 


Pans le deuxième cahier l’auteur récaj)itule les formation du 
nistricldePotsdam et do la nouvelle marche du Brandenbour"^ ; 
‘I annonce qu’il y a peut-être du Lias, dans l’Uckermark, puis 
•1 consacre tout le reste du cahier et le suivant à la description 
sol tertiaire divisé en argile h lignite, en calcaire tertiaire et 
formation moyenne d’eau douce; il traitera plus tard 
*^cs dépôts diluviens et des alluvions. Sa première for- 
mation, celle des lignites, comprend do l’argile, de la marne, 
fln sable, du grès, du gravier, du schiste charbonneux, des 
couches alunifères, du lignite avec de la poix minérale. Il classe 
districts de combustible en 4 groupes , savoir ; i“ le groupe 
snr les frontières de la nouvelle marche près de Zilensig, de 
Konigswald et de Liebenau , y compris les couches isolées sur 
•e Drage. 2 “ Celui du Freienwald, de Wriczen et de Btikow 
^'’ec le dépôt isolé de Francfort sur l’Oder. 5“ Celui de Furs- 
^cnwald, de Beeskow et de Storkow. 4° Celui de Senftenberg et 
‘fe Muskau. Les détails qu’ils donne, soit sur les lignites, soit 
l’ambre , se lisent avec intérêt ; il n’y fait mention d’i 
'Coquillage, 


aucun 


Le calcaire tertiaire comprend du calcaire, de la marne, de 
nrgile marneuse et du sable. Le calcaire coquillcr se trouve à 
Gumtow, Dollen et Storkow, et il contient des Dentales, la 
lurritella incisa, Brong, la Cytherca ericinoides, Lam , le 
flectunculus pulvinatus, la Maclra sirena ctErebea B<>-t, l’Arca 
Pandora Bgt , le Corbis Aglaurœ Bgt, la Melania cLtellata , 
Lam. var. Roncana Bgt, une Cassis, une Cerithe voisine du C, 
sulcatum, une Modiole ou une Moule, coquilles que l’auteur 
'■einarque être littoraux. 

Sa formation moyenne d’eau douce comprend de la marne, 
sans coquilles ou coquillèrc , ou h ossemens. Elle n’a encore été 
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trouvée que dans la partie supérieure de la vallée do Buc- 
kau , prés de Gorzkc, au sud de Ziesar. On a trouvé daus 
des marnes des Paludincs , de petites Hélices, des Lyinnécs 
voisins du L. vulgaris ou verdâtre. Brard , des Planorbcs voi- 
sins du P. vortex et albus, dos débris d’une bivalve d’eau douce 
peut-être du genre llnio, et dos écailles de poissons, des mo- 
laires d’ours et une dent de cheval. Il y a aussi des restes de 
plantes dicotyledons et des graines ressemblant h celles do 
l’Ervum Ions, du Vicia sativa , du Polygomme pcrsicaria , et 
du Chanvre. Il y cite encore des racines ressemblant à celles 
du Convallaria polygonaliim , des tiges semblables 5 celles des 
Adianlhum et Equisotum ou llippuris. Il distingue bien dans 
ce lieu , la marne coquillére inférieure ou ancienne et celle h 
ossemens qui est supérieure. 

Enfin il termine par des détails sur les eaux minérales et sur- 
tout sur les sources salées du pays. 

Le reste de la séance a été occupé par la continuation de la 
discussion du réglement administratif. 


Sêtmce du 20 dccemhve 1830. 

RI. Prévost occupe le fauteuil. 

11 est fait hommage h la société des ouvrages suivans ; 

1° Les deux parties du i" volume des mémoires de la société 
d’histoire naturelle de Gorlitz ( Abhandlungen der nalurfor- 
schenden Gcsctlschaft zu Gorlitz tn- 8 ° 182 y) envoyés par cette 
société. 

2° Description do quelques lieux de sépulture payenne , prés 
de Zilrasdorf dans la Lusace Supérieure; par Jean Traiigolt 
Schneider ( Beschreibung der lieidnischen Bcgrabniss-Platze ztt 
Zilmsdorf), in-8°, Gorlitz, j83o. 

Il est présenté à la Société les ouvrages suivans : 1” Coup d’erü 
géologique d’une partie do l’Auvergne et eu particulier des 
environs de Clermont par M. G. Ïh.-Kleinschrod , extrait du 
ift' vol. de la Ilertha , et accompagné d’un profil et do coupes* 

2 ° La fondation du bain de l’empereur Charles, comédi® 
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P*ir Henri Cuno, suivie d’iino hypothèse sur l’origine des eaux 
'••inéralcs de Carlsbad , de Tcplilz el. de Maricnbad par un 
l'figneur. ( Die Cnuulun." Kaiser-Karlsbads) pelil in-8". Karls- 
l^sd i85o. 

Un tableau synoptique des fossiles de la Grande Bretagne, 
‘^3ns lequel toutes les pétrifications reconnues jusqu’ici en 
'^ugleierrc sont arrangées systématiquement et stratagraphica- 
Iciuent d’après les idées des géologues actuels, et avec l’indi- 
cation de leur localité , de leur gisement et des figures qu’on 
en a publiées; tableau accompagné de la lithographie de la 
tf>rtuo fossile du Musée de Norfolk cl Norwich, par Samuel 
^V'oodvvard. ( A s^'noptical table ofbriiish organie lieinaîns ) 
in-8“, Londres, i83o. 

On fait remarquer que, dans celle compilation bien faite, 

^ auteur a oublié de citer les didelphis du schiste calcaire du 
Sloncsfield. 

1,0 Bulletin de la société impériale des naturalistes de 
l^Ioscon pour la moitié de l’année i85o, publication qui a 
commencé en iS'iq. — Cette livraison contient trois mémoires 
géologiques, savoir: i° Des observations géologiques sur la 
Lithuanie , la Volhynie el la Podolic par M. le Professeur 
Lichwald , esquisse intéressante par les détails que railleur 
'lonne sur les lerr-iins tertiaires de ces contrées. 2 ° Une notice 
®"r les bœufs fossiles de Sibérie par M. Fischer qui les divisent 
en deux espèces nouvelles sous les noms de bas lalifrons et 
^os canaliculalus. 3° Une notice sur quelques coquilles fossiles 

Volhymic cl do Podolic, etc., par M. Andrzejovvski , dans 
Lquclle l’auteur figure et décrit i5 fossiles tertiaires nouveaux. 

Deshayes observe qu’il connaît à Bordeaux quelques-uns 
*ie ces fossiles, taudis que ceux recueillies en Lithuanie par 
Mm. F. Dubois et Eichwnld ont été déterminés par M. DeBuch 
comme offranl la plupart des espèces subapennincs ( Voyez 
Arcliiv, fur Minéralogie , Céognosie , etc, , par le Docteur 
Larsten , 2 ' vol. i" cahier, Berlin, i83o ). 

4" Lesélémens de Géologie et deGéognosie ( Grundzuge der 
^'cologie und Ccognosic ) de 31. Charles César de Lconhard . 
'b-8'’ , avec 6 planches , 2 ' édition , Heidelberg , i8ôj. 

L’auteur parle succcssivemeiit des hypothèses géologiques 
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(les rapports généraux, de la siirlacc Icrreslrc , des causes et 
des effets produisant encore des cliangeiiicns sur le globe , des 
roches, do leur si ratification , de leur position , des filons et 
des bancs, des fossiles, des roches classées minéralogicpicinenl 
et divisées en roches composées, simples, arénacées , désag- 
gregées; do la série géologirjue des dépôts, et, enfin des terrains 
divisés en masses normales et anormales. 

On signale à l’allenlion de la Société la coupe des Alpes 
Bernoises (pii a été communirjnée par M. Sluder h l’aulcur 
du précédent ouvrage. 

M. de Beaumont lit un Mimoirc sur la direction et 
relalij' des montagnes serpcniineuscs de la Ligurie, en réponse 
à une note de M. Laurent Parelo. 

« Dans mes recliei’ches sur (jucirjues-unes des révolutions de la 
surface du globe (inséiécs dans les Annales des Sciences natu- 
relles , T. i8 et ig ) j’ai essayé de prouver que la révolution qui a 
établi une ligue de démarcation entre la craie et les terrains ter- 
tiaires a été marquée par le redi'cssemeut des couches d’un système 
de montagnes qui comprend à lu fois les Pyrénées et les principaux 
chaînons des Apennins dirigés de l’ü. N. O. à l’E. S. E. 

L’ensemble de montagnes que comprend la dénomination 
d’Apennins est loin d’être une chaîne d’un seul jet comme les 
Pyrénées; on y remarque plusieurs changemens de direction qui, 
dans mes idées, devaient c(*rrespondre à des différences dans les 
dates des soulèvemens. D’après cela j’ai dû avoir soin d’indiquer 
que je faisais dans les montagnes appelées Apennins, des distinctions 
et des exceptions , et j ai dit par exemple , dans une note ( p. 2 g<) 
du 1. i8 ) que, « d après les observations de plusieurs géologues, 
» et particulièrement de M. de la Pêche; il paraît que , dans le» 
» parties qui avoisinent la Spezia et la marche d’Ancône, l’apjiari- 
» tion des sei pentincs est venue déranger les couches depuis le 
» dépôt des terrains tertiaires ; mais (pie ces faits isolés sont de* 
» exceptions à l’état normal des choses dans les Apennins. » I,e 
passage de M, de la Bêche sur lequel je m’appuyais était des plu» 
explicites. Eu parlant des roches serpent! rieuses de la Ligurie et 
des dislocations et altérations cju’clles produisent dans les couche* 
secondaii'es , M. de la Bêche ajoute en note ( Annales des Scien- 
ces naturelles ,1. ly, p. ). « Les couches tertiaires pe'rpendi- 
» culaires accompagnées de lignite à caniparola , qui semblent niai'' 
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» quer l’cpoquc où les montajjncs do Massa-Carrara se sont élevées, 

» peuvent aussi conespoudic avec l’apparition des serpentines et 
’> des eupliotidcs. » En lisant ce passage, et en écrivant celui que 
J ai rappelé en premier lieu , je pensais que les roches serpenti- 
ncuses de la Ligurie ayant cela de commun avec celles des Alpes 
occidentales que leurs dernières convulsions ont disloqué les couches 
tertiaires , elles devaient leur être exactement contemporaines , 
comme leur voisinage seul aurait pu porter à le croire ; confor- 
oaement à l’esprit dans lequel rcnsemhic de mon mémoire est 
•'édigé, j’imaginais , d’après cela , que s’éloignant sous le rapjiort 
*105 jihénomènes de direction , comme sous celui de leur date, de 
Ce que j’appelais l’état normal ' des choses dans les Apennins , les 
basses serpentincuscs de la Ligurie s’aligneraient à peu près du 
N. N. E. au S. S. O. comme j’ai indiqué que cela arrive pour les 
tuasses sei’pcntineuscs des Alpes occidentales ( Annales des Scien- 
^es naturelles , T. i8, p. 4oo.) 

Ce dernier-point de vue vient de m’être confirmé d’une ma- 
nière aussi heureuse qu’inattendue par l’extrait d’une lettre de 

Laurent Pareto , de Gènes , à M. Boué, qui est inséré dans 
le 4' cahier du Journal de Géologie , p. 3^8 , avec une carte et 
One coupe géologique. 

Il résulte en effet dos observations de M. Parcto , qu’en général. 
Surtout d’Alassio à la rivière du Ponent jusque plus à l’E. de 
Gènes, on trouve que cette direction de la stratification va du 
S- S. O. au N. N. E. , et qu’elle est en conséquence presque per- 
pendiculaire à la direction de la chaîne des Apennins et à celle 
d une partie des collines subapennines. Il paraît probable, ajoute 
Cet habile géologue, que les dépôts fracturés l’ont été dans le sens 
du S. S. O. au N. N. E-, et que ce n’est qu’une réunion ou une 
®uitc de soulèvemcns partiels qui a concouru à former la chaîne de 
1 Apennin qui se trouve dans le pays de Gênes. Jj’inclinaison de 
couches sccoudaiics est souvent très-considérable, et le terrain à 
fucoïdes surtout présente les contouruemens les plus bizarres. Au 
nombre des dépôts inclinés se trouvent quelques lambeaux d’un 
nagclflue ou poudingue tertiaire. M Parcto ajoute encore que 
la plus grande partie des terrains tertiaires est en couches hori- 
lontales, ce qui confirme que cette horizontalité n’est pas sans 
exceptions. 

La serpentine qui est la roclic massive à l’apparition de laquelle 
c* peut principalement attribuer la dislocation des couches , est 
disposée en énormes masses (surtout à l’O. de Gênes) qui, s’éten- 
dantdans le sens du S. S. O, auN. N. E., coupent presque à angle 
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droit la ligne générale du partage des eaux et constituent parfois 
dans les diverses sinuosités que lait cette ligne, une partie de cette 
même chaîne centrale. 

Cette directions. S. O. N. au N. E. diffère îà peine d’une manière 
.appréciable de la direction S. O. au N. 26“ E. que j’ai indiquée 
comme étant celle de l’alignement général des masses serpenii- 
neuscs qu’on observe dans les montagnes dont les eaux coulent 
vers les hautes vallées du Pô , de la Doire de Suze , et de la Doire 
lîaltée par exemple, autour dumont Viso , au mont Genèvre , aux 
environs de Suze, de Cogne, du mont Cervin ( Annales des 
Sciences naturelles , ï. 18, p. 4 oo.) 

La comparaison de la carte de.M. Pareto,avec la petite esquisse 
que j’ai jointe au mémoire que je viens de citer rendra l’analogie 
encore plus frappante. Il me semble dif6cile de se refuser à voir, 
dans la sortie de toutes ces massses si semblables et si semblable- 
ment disposées uti seul et méii.c phénomène. 

Relativement à l’époque de la dernière convulsion des monta- 
gnes de la Ligurie, M. Parcto ajoute, au fait déjà connu et cité plus 
liaut , de la verticalité des couches tertiaires de Caniparola , celui 
de l’inclinaison des couches tertiaires de Portofino , et de la vallée 
de la Scrivia. 

Il annonce en même temps, il est vrai , que des fragmens de 
serpentine se trouvent dans les couches mêmes les plus anciennes 
des dépôts tertiaires, et il en conclut que la serpentine était for- 
mée et se montrait à la surface de la terre avant que les terrains 
tertiaires fussent déposés ; toutefois il n’affirme pas rpie depuis 
cette épo(jue les. serpentines de la Ligurie n’aient produit dans le 
sol de cette contrée aucune nouvelle convulsion. Pourquoi eu 
effet n’en aurait-il pas été des roches serpentineuses comme des 
roches granitiques , trapéennes et volcaniques qui, souvent dans 
un même lieu , ont souvent éprouve des convulsions et fait érup- 
tion à la surface à diverses époques successives très-éloignées les 
les unes des autres. Les galets serpentineux trouvés dans les cou- 
ches tertiaires ne détruisent donc pas les raisons directes qu’ou 
pourrait avoir pour croire que la principale et la dernière convul- 
sion des m.asses serpentineuses de la Ijigurie est postérieure aux 
dépôts des lignites de Caniparola et de Cadibona , et à celui des 
couches tertiaires de Portofino et de la vallée de la Scrivia. Or ces 
raisons ne se réduisent pas aux dislocations que présentent ces 
couches et qui seraient déjà un fait assez embarrassant dans l’hy- 
pv thèse de l’antériorité absolue des serpentines. Je suis d’abord 
cf jduit à supposer une date plus récente aux dernières convul- 
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sioiis des serpentines de ces contrées par la seule considération do 
la direction suivant laquelle les masses serpentiueuses s’alignent 
entre elles} et cette présomption devient pour moi très -forte 
lorsque je remarque sur les cartes de Raimond que depuis la 
Superga, près Turin, où les couches tertiaires sont redressées 
dans une direction voisine de celle des serpentines, jusqu’à la 
nvière du Ponent, la surface fortement accidentée du terrain ter- 
tiaire présente une série de grandes ondulations dirigées du S. S. O. 
au N. N. E. ^ et c’est-à-dire dans un sens parallèle aux accideiis de 
Stratification qui, sur Je littoral, caractérisent le voisinage immé- 
diat des masses de serpentine, et auxquels jjarticipent les jietits 
lambeaux tertiaires qui subsistent encore dans le voisinage. Cette 
direction générale des crêtes tertiaires de l’Astesan est d’autant 
plus remarquable qu’elle est exactement perpendiculaire à celle 
qu’ont tendu à produire les eaux qui sont descendues de la chaîne 
du Ponent pour couler vers le Pô. 

La grande hauteur qu’atteignent les dépôts tertiaires sur le 
flanc N. O. des montagnes de la rivière du Pouent, tandis qu’ils 
manquent presque complètement sur le flanc opposé qui est bai- 
gné par les eaux du golfe de Gènes est aussi un fait irès-reraarqua- 
me. Si l’enfoncement demi-circulaire du golfe de Gènes avait existé 
a 1 époque du dépôt des terrains tertiaires de l’Astesan, il en aurait 
etc rempli et il présenterait aujourd’hui des plateaux tertiaires de 
niveau avec ceux de l’Astesan. Il devrait tout au moins offrir 
comme le golfe de Lyon , et comme la mer Adriatique une cein- 
ture de dépôts tci tiaires faiblement tourmentés et bien différens 
des très-petits lambeaux argilo-sableux qui remplissent-, quelques 
dépressions très-peu élevées au-dessus de la mer, à Gênes , à Sestri- 
di-Ponente, à Arenzimo, à Sa voue, à Finale, à Albenga. Cette 
•épariition si différente, et cette inégalité de hauteur des dépôts 
tertiaires sur les deux flancs de la chaîne du Ponent me semble 
prouver à elle seule que depuis le dépôt de ces mêmes terrains le 
relief de ces contrées a subi d’énormes changemens. 

On pourrait encore mentionner ici la circonstance que les eaux 
minérales d’Acqui , comme celle d’Aix en Provence , sortent du 
terrain tertiaire, ce qui semble indiquer qu’à Acqui , comme à 
Aix , le terrain tertiaire a été accidenté postérieurement à son 
dépôt. 

D’après cet ensemble déconsidérations, il me semble difficile 
de ne pas admettre que le terrain tertiaire de l’Astesaii existait au 
moment où le système des Alpes occidentales , dans lequel les 
serpentines jouent un rôle si important , a pris son relief actuel , 
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et que c'est alors que ce dépôt a reçu en qrandc imnie rélévatiort 
kiéf^ale et souvent très-grande qu’il présente au-dessus des mers 
de la période actuelle. Les derniers mouvemens des masses ser- 
pentineuses des Alpes et de la Ligurie entre lesquelles les ondula- 
tions du sol tertiaire de l’Astesan établissent une sorte de lien , 
auraient ainsi été postérieurs au dépôt de la mpllasse coquilbère de 
la Provence et de la Suisse , mais antérieurs cependant au dépôt 
de transport ancien des départemens de l’Tsère et des Basses-Alpes 
auxquels correspondent probablement certains dépôts murins tres- 
1 écens de la Sicile , et même de quelques parties des collines 
subapennines. 

Je ne puis terminer cet article sans m’excuser , en quelque sorte 
de m’avancer avec tant de chances défavorables sur un tei rain 
dont M. Parcto s’occupe depuis long-temps avec autant de succès 
que de zèle; mais cet habile géologue ayant fait, pour la com- 
battre ensuite, une application locale de mes idées contre hupiclle 
j’avais protesté d’avance dans la note que j’ai transcrite en com- 
mençant, je me suis trouvé heureux de rencontrer dans les inté- 
ressantes obscrv%ations qu’il vient de publier, la plupart des maté- 
riaux nécessaires pour celte explication. » 

M. Constant Prévost lit des observations sur un mémoire do 
MM. Buckland et de La Bêche, sur la géologie de la baie 
de Weymonth, esquisse lue le iC avril i83o h la société géo- 
logique de Londres. 

Ces savans ont trouvé entre les coucTies de Purbcck et de 
Portland un lit de terre noire à cailloux du calcaire portlandicn , 
et à troncs silicifiés de conifères et de types de cycadoïdes. Ces 
végétaux gisent là , suivant ces messieurs , comme dans une tour- 
bière, plusieurs sont encore droits, d’autres ont crû, et leurs 
troncs sont placés dans le calcaire supérieur. 

M. Prévost proteste contre l’induction tirée de la position des 
troncs d’arbres d’après laquelle les racines de ces derniers sm.t 
encore dans leur sol végétal. 11 admet volontiers qu’une terre dé- 
couverte peut être plongée dans la mer, en sortir de nouveau , et 
y être replongée pour devenir enfin un continent ; mais il necroit 
pas que cette explication soit appliquable au cas précédent. D’abord 
cette prétendue terre végétale peut avoir été entraînée par les 
eaux. Parmi les troncs d’arbres observés , un seul est bifurqué a 
son extrémité inférieure , où il a été usé de manière qu’il est privé 
de véritables racines. D’nu autre côté, si les troncs d’arbres droits 
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sont dans cct argile noirâtre bitumineuse, ils reposent sur le cal- 
. Caire inférieure, et d’autres traversent le lit précédent dans une 
l'osiiiou couchée. M. Prévost pense que cette argile a été formée 
par sédiment et peut-être de la terre végétale transportée : si cette 
dernière supposition était véritable on aurait là un exemple d’une 
terre végétale anténeure au grès vert , ce qui ne doit nulle- 
lîtent étonner, la terre végétale pouvant appartenir à toutes les 
époques. 

M. de Beaumont oppose à l’idée de M. Prévost que ce lit argi- 
leux contient des cailloux angulaires qui n’ont pas l’air d’avoir été 
foulés et appuie sui' la position verticale des troncs. 

M. Prévost donne pour preuve que c’est un sédiment par la 
structure feuilletée de cette argile, son peu d’épaisseur et l’éten- 
due de ce banc qui s’étend jusque dans le Susscx et même le 
Boulonnais. 

M. de Beaumont ajoute qu*une partie de cette terre végétale 
peut avoir été enlevée, et que le reste ayant éprouvé une grande 
pression n’occnpe maintenant qu’un petit volume. Il rappelle à 
cette occasion le cas des arkosas , dépôt arénacé de plusieurs âges 
qui n’a eu lieu que dans des endroits où des surfaces granitiques 
découvertes ont été décomposées et recouvertes ensuite de diffé- 
fens dépôts; de manière qu’il s’est établi un passage apparent 
des granités aux arkoses.» 

Le reste de la séance est occupé par la fin de la discussion 
du règlement administratif. 
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M. Cordier occupe le fauteuil comme président. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance , on passe à la correspondance. 

M. Lesson écrit que c’est par erreur que l’on a porté son 
nom sur la liste des membres de la société. * 

Le président proclame membres de la société 
MM. 

Jules TEissiEn h Anduse (Gard) présenté par MM. Delcros 
et Michelin. 

Tiiirma , ingénieur des mines à Vesoul (Ilante-Saône) pré- 
senté par MM. Brochand de Villiers et de Beaumont, 

EcüliKE DE Bassano à Paris, présenté par MM. Cambessédes 
et Élie de Beaumont. 

Il est fait hommage à la société des ouvrages suivans : 

i“ De la part de MM. A. Sedgwick et Roderick , Impey, 
Murchison , de leur Esquisse sur la structure des Alpes Au- 
trichiennes ; mémoire accompagné de coupes et extrait des 
Annales de philosophie ponr i83o. 2 ® De la part de MM. Du- 
frénoy et Elie de Beaumont, de leurs mémoires pour servir à 
une description géolop^ique de la France, in-8®, avec plusieurs 
coupes, Paris , i85o. 

Il est présenté à la société la 2 "” livraison des fossiles du 
IV tirlemberg , par M. de Zieten , cahier qui ne contient que 
des ammonites. 


7 ‘ 

2’ L'd €ai'tegù)logi<fU6 ‘manuscrite du V Uenlin\uyv M. l’asini. 
On y trouve indiqués le sleaschisle, toutes les formations du 
sel secondaire à rcxccplion du lias , le calcaire secondaire, 
le porphyre pyroxénique , les basaltes, le trachyle des Monts 
l^uganéens , et la doléritc eu filons. 

La société décide qu’il n’y aura pas d’élections celte année. 

MM. de Roissy , Dcfranco et Clément Mullet sont nommés 
commissaires pour examiner les comptes du trésorier. 

M. Boué, dans le discours suivant, résume les travaux de la 
société et présente un tableau des progr^s de la géologie peii- 
*lant l’année expirée. 


Messieurs , 

Vous avez adopté dans le réglement administratif de la Société 
Un article qui porte que, dans lapremière seance de janvier, un des 
secre'iaires pre'senle un re'sunié des travaux de la Société pour 
I année expirée et fju un membre du bureau ou du conseil expose 
les progrès de la géologie cl de [ses applications peiulant celte 
époque. 

Vous avez eu ainsi le but de montrer l’utilité de notre association 
et de donner un intérêt particulier au bulletin de nos séances; 
Mm. les secrétaires et les fonctionnaires de la Société, mes collè- 
gues, m’ont laissé aujourd’hui cette tâche d’autant plus difficile 
que vu l’existence si récente de notre association , je me trou' e sans 
P>’ecédcns pour me guider et que je n’ai eu que quelques semaines 
pour tracer cet aperçu scientifique. jVé.anmoins pénétré de l’intérêt 
*1 un semblable travail non seulement pour les membres de la So- 
ciété, mais encore pour le grand public, je ne me suis pas laissé 
effrayer par la besogne et j’ai eu toute confiance dans votre indnl- 
gence. Si mon plan vous paraît fautif, trop vaste ou bien trop 
restreint , vos justes critiques serviront à ceux de nos confrères qui 
seront chargés par la suite de semblables travaux , ou à moi-même 
si 1 on ne me juge p.as incapable une seconde fois. D’un antre côté, 
Je soumets a votre bienveillance tous les jugemens que j’ai portés 
Sur divers points difficile.^ de la géologie. L’impartialité était mon 
but, si je l’ai manqué, il n’en fout accuser que la faiblesse humaine 
ètnon pas l’intention du juge. 

Mon travail se divise en cinq parties, dont le résumé des travaux 
'le la société forme, pour ainsi dire , la préface. Ce compte rendu 
'ichcvé, il m’a semblé que la société serait bien aise desavoir le 
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nombi'e des socIl'U’s d’Iiistoire naturelle, qui, s’occupant de géolo- 
gie, ont pris naissance tout récemment. La ré.capitulatioii des 
publications , soit de ces sociétés , soit d’autres associations d’in- 
dividus m’a paru aussi à sa place dans ce discours sur les pro- 
grès de la géologie. Après cela je passe à réuuniération des prin- 
cipaux travaux géologiques dans les deux hémisphères pendant 
’ l’année, qui vient de s’écouler. Je fais suivre ensuite un exposé des 
principaux points de la géologie et de la géogiiosie , qui ont été 
traités pendant l’année i83o et (jui ont fixé l’attention des savans 
et reculé les bornes de la science. Enfin je termine par quelques 
mots sur les puits forés comme une des applications les pins immé- 
diates de la géologie et les plus utiles à l’avancement de cette 
science. 

Vous savez. Messieurs , que la Société n’a encore tenu que huit 
séances qui ont été occupées par la lecture de huit mémoires et eu 
partie par des annonces nouvelles, des élections et des discussions 
sur l’administration de la Société. 

M. Dufrénoy nous a lu des fragmens d’un mémoire sur les ca- 
ractères particuliers que présente le terrain de craie dans le sud de 
la France et sur les pentes des Pyrénées. 

Nous avons eu deux mémoires sur la Gallicic , l’un par M. Lill, 
j’autre par un de nos secrétaires. Vous vous rappelezqnc l’auteur 
du premier s’est occupé des roches anciennes et du sol tertiaire 
supérieur, taudis que l’autre mémoire était principalement consacré 
à la description des molasses et de l’argile salifère. 

M. Constant Prévost nous a lu des considérations sur la valeur 
attachée aux diverses expressions suivantes : époque ancienne et epo' 
que actuelle époque ante - diluvienne et po.>t- diluvienne, époque 
antédiistorique, période saturnienne et période jovicnne. 

M. Fleiiriaudc Ilcdlevue a lu la suite d’uuc notice sur la tempé- 
rature du puits artésien entrepris a La Rochelle. Un des secrétaires 
a coiuinuniqiié des observations concernant un mémoire sur les 
Alpes antricbienncs par MM. Sedgwick et Murcliison. 

M. Robert nous a fait coun.iîtrc un gîte ossifère près de Nancy, 
et M. Desnoyers la présence des Cyclades dans le calcaire d’eau 
douce d’Etanipes. M. de lîcaumont a lu un mémoire sur la direc- 
tion et l’égc relatifs des montagnes scrpentincuses de la Ligurie eu 
réponse à une note de M. Laurent Purcto. Enfin M. Prévost a pro- 
testé contre les conséquences tbeoriques que MM. de la Bcchc e- 
lluckland ont voulu tirer d’uii ht argileux à troncs d arbres eu 
partie droits , dépôt intercalé entre des calcaires à Portland. 

Après avoir expose la substance de chacun de scs travaux ; 
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ANNUELS 

IRRécUL. 


JOURNAUX 

avant 

1818 . 


NOMBRE 

JOURNAUX 
EXISTANT EN l83o. 

S 

fS 

O 

-a 

Mensuels. 

1 Bimensuels 

Trimestriel 

provenant i 
d’individus, j 

provenant j 
de sociétés. 

— S 

il 

0 .E 

U - 

C-TS 

1 proveiiaiit j 
1 de sociétés. ] 

NOMBRE 

total. 

commencés ' 
en 1839 . 1 

commencés 
en i83o. 1 

1 Mensuels.' 

1 Bimensuels- 

'b 

en 

<U 

S 

H 

Annuels. 

H 

*3 

d£ 

•ç; 

U 

tÊm 

total 

avant 

1816 . 

Angleterre. 


5 

I 

lO 

(5 revues). 


9 

a 


27 

3 (a) 

2 (b) 

2 


I 

6 


9 

France. 


i 8 

a 


3 

i3 

a 


38 

a (c) 

6 (d) 

a 





2 

Savoie. 


















Suisse. 

I 

1 



I 

a 

a 


7 

I (e) 


I 






Italie. 


lO 

(y compris a revues). 

1 



3 à 4 



i4 à i5 

■ («1 

* (g) 

a 

1 


1 

] 


5 

Sicile. 


I 




I 



a 

1 (h) 








Allemagne. 

4 

i5 

(y compris a revues). 


3 


4 

5 

8 

39 

a (i) 

I (k) 

3 



5 

5 

i3 

Empire aotrichie.v, non 
compris l'Italie autrichienne. 

1 

3 




7 



1 1 








I 

Belgique. 


1 




I 



a 





. 




Hollande. 


I 

1 

I 


a 



5 









Danemarck. 



I 



I 


I 

3 






I 


I 

Norwège. 







I 


1 



_ 

_ 

_ 




SU&DE. 


1 



3 

5 



9 






201)3 


a ou 3 

Pologne. 


I 





1 


a 

■ (1) 

i(m) 




— 




Russie. 

1 

6 




5 



la 






3 


a 

Europe. 

7 

63 

6 

4 

7 

53 à 54 

i3 

9 

i 86 à 187 

1 I 

1 I 

10 

1 

1 

aa 

5 

35 à 36 

Canada. 






3 



a 

1 (n) 

I ( 0 ) 



_ 






États-Unis. 

1 

6 

(y compris a revues). 


3 

revues. 


3 

3 


i5 



1 


1 

3 



Ile de Cuba. 







1 

I 

a 

■(P) 

' (,qJ 



___ 






Pérou. 







1 


1 

1 (r) 




_ 





Cap de Bonne-Espérance. 




I 





■ 


I (sJ 








1 Nouvelle-Hollande. 

I 








I 












I InDESORIENTALES ANGLAISES 

1 





3 



4 

I (t) 










I 

1 Ile de Java. 






I 



I 




_ 





1 Contrées hors de 

1 l'Europe. 

3 

6 


4 


9 

4 

I 

27 

3 

3 

] 


I 

3 


1 


(a) Magai'm d'Histoire Naturelle de Loudon à Londres, le journal 
d’iîisloirc Naiurelle et de Géographie d'iuhmbonrg et les Annales des 
Mines de Tavlor. 

(b) Le Mining Review et les Mémoires de la Société d’IIistoire Naturelle 

de Newcastle. . „ , 

(c) Les Annales d’Observation et le Bulletin de la Société Industrielle de 
Mulhouse. 

(d) Le journal de Géologie , le Magasin de Concliiologic , les Mémoires 
de la Société Linuéenne du Calvados , in-4°; les Mémoires de la Société 
d'Histoire Natiuelle de Strasbourg , notre Bulletin et l'Abeille du Lot. 

(e) Les Mémoires de la Société Helvétique, en allemand. 

(f) Les Annales des Sciences Naturelles de Bologne. 

■(gl Les Amiale.s des Sciences pour le royaume Lombardo-Yénitien. 

;'h') Les Mémoires de la Société d’Histoire Naturelle de Catane. 


(i) Le journal de Cbimie et de Technologie d’Erdmann. 
fk) Le Zeitschrift for organische physik, par Heusinger. 

(1) Le Slawianina de Varsovie. 

i m) Le Pamietnik gornietwe, etc. 
n) Les Mémoires de la Société Littéraire de Quebec. 
o) Les Mémoires de la Société d’Histoire Naturelle de Montréal, 
pj Les Annales des Sciences de l’.Agriculture et du Commerce par Ramon 
la Sagra. 

(q) Les actes publiques des assemblées générales de la Société Royale 
Economique des Amis du pa}S de la Havane. 

(r) Le journal des Sciences NatureUes et de l'Industrie nationale et 
étrangère. 

' ' Journal trimestriel philosophique de l’Afrique méridionale. 

Les transactions delà Société Littéraire de Madras. 
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M. R. procède à l’énumération des publications périodiques et 
iiitéressaiites pour la géologie, qui ont commencé l’an passé dans les 
difFércutes parties du globe. Il compare ensuite le nombre com- 
plet des ouvrages de cc genre avec celui des publications semblables 
qui existaient soit avant 1818, soit avant i8ifi. 

Le tableau ci-joint offre le résumé de cette partie de son 
discours. 

11 s’est formé en i 83 o onze nouvelles sociétés s’occupant 
plus ou moins de géologie, savoir : quatre en Angleterre (l’Ins- 
tilut de Preslon dans le Lancashire, la Société d’histoire natu- 
•’elle de Newcastle, la Société pliilocopliique de Scarborough et 
Celle d’Invcrness) ; une eu France; trois au Canada ^ l’Institut 
lloclhick à Terre-Neuve, la Société littéraire de Qucbec et la 
^Société d’histoire naturelle de Montréal) ; une aux Etats-Unis 
(celle de l’Jnslitut d’Albany) ; une à la Havane (la Société éco- 
•lumique des amis du pays); et une au Cap de Bonne-Espérance 
(la Société philosophique de l’Afrique méridionale). 

M B. présente le catalogue raisonné de tous les travaux de 
ëcographie géognostiqiic, qui ont eu lieu, h sa connaissance, pen- 
dant l’année expirée. 11 trouve que 198 ouvrages ou mémoires 
de ce genre méritent d’être mentionnés, et se trouvent dans le 
H'illctin universel de M. do Férussac. Ils sont distribués dans 
les dill’érens pays du monde, conformément au tableau sui- 

vant : 


'e mémoires 

concernant l’Ecosse 

^^ouvrages ^ 
•a mémoires ) 

l’Angleterre. 

' mémoire 

l’Irlande. 

3 Ouvrages 7 
>7 mémoires 3 

la France. 

6 mémoires 

la Belgique. 

■a ouvrages > 

2 mémoires ’ 

le grand duché de Bade. 

2 mémoires 

le pays de Hesse- Darmstadt. 

' mémoire 

le Wurtemberg, 

2 mémoires 

la Bavière. 

3 mémoires 

la Saxe j'oyalc. 

’ mémoire 

la Silésie. 

’ Ouvrage 

' le Brandebourg. 
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1 mémoire 

la Prusse. 

I ouvrage 

le Harz. 

4 mémoires 

la Hesse. 

I ouvrage ^ 

le Mecklembourg. 

I mémoire j 

3 ouvrages 

l’Allemagne en général. 

I ouvrage 

la Bohème. 

3 mémoires 

l’archi-duché d’Autriche. 

5 mémoires ou notices 

le Salzbourg. 

3. mémoires 

la Styrie. 

3 mémoires 

la Carinthie. 

I mémoire 

la Croatie. 

3 mémoires 

les Carpathes. 

3 mémoires 

la Gallicie. 

4 mémoires j 

la Suisse. 

I ouvrage > 

I mémoire 

le royaume de JNaples. 

I ouvrage 

les États romains. 

3 mémoires 

la Toscane. 

3 mémoires 

la Ligurie. 

3 mémoires 

le Milanais. 

I mémoire 

le Modénais. 

3 mémoiues 

les États Vénitiens. 

1 ouvrage 

l’Italie en général. 

4 mémoires 

la Sicile. 

4 mémoires 

l’Espagne. 

I mémoire 

la Grèce. 

3 ouvrages > 

3 mémoires ^ J 

le royaume de Pologne. 

5 mémoires 

la Russie européenne. 

3 mémoires > 

l’Oural. 

I ouvrage ’ 

3 mémoires l 

la Sibérie. 

1 ouvrage ^ 

I mémoire 

les bords de la mer Caspienne. 

3 notices 

le Caucase. 

3 notices 

la Géorgie. • 

1 notice 

l’Arménie. 

I notice 

la Finlande. 

a mémoires 

la Suède. 

I mémoire 

le Danemark. 

i mémoire 

le Spitzberg. 


1 mémoire 
> ouvrage 
■ mémoire 
^ ouvrages 
^ notices 
^ mémoires 
^ notices 
•'■i mémoires 
3 mémoires 

* Ouvrage 
' notice 

' notice 

* notice 

* notice 

^ mémoires 
’ mémoire 

mémoires 

' mémoire 
' mémoire 
^ notices 

* notice 

* notice 
' notice 
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les îles Féroë. 
la Norwége. 
rislaude. 

les États du pacha d’Egypte. 

l’État d’Alger. 

le Cap de Bonne Espérance. 

les Etats-Unis. 

le Canada. 

le Brésil. 

la Terre des États, 
l’île de Juan Fernandez, 
la Nouvelle-Hollande, 
la Nouvelle Galles du sud. 
l’Océanie. 

le Kamtschatka et le N. -O. de 
l’amériqiie. 

les possessions anglaises aux 
Indes, 
le Camaon. 
l’Arracan. 
l’Himalaya. 

les royaumes d’Ava et de Siam. 
l’îlc de Barren. 
la Chine. 


Le reste de ce mémoire est réservé pour une des prochaines 

séances. 


Dixième séance. — 24 jatveier 1831 
M. Constant-Prévost occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
*éance , sont proclamés membres de la Société. 

MM. 

Püillon-Boblvye , membre de plusieurs sociétés savantes. 
Présenté par MM. Boué et Michelin. 

géographe à Paris, présenté par MM. Dufrénoy et 
lie de Beaumont. • 
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De LA BîiCHE , membre de la Société géologique de LoU' 
dres , etc. , présenté par MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont- 

On passe à la correspondance; M. Boubée envoie de Tou- 
louse les détails suivans sur le puits artésien qu’oti a commenrJi 
dans cette ville : 


Ce puits est déjà creuse à 700 pieds au-dessous du sol (îSo pieds 
au-dessous du niveau de la mer), et depuis cette profondeur jus- 
qu’à la partie la plus élevée des collines , dont les plus hautes at 
teignent un niveau de 4oo pieds au-dessus du sol (total 36o mètres 
environ ) : tout le terrain se compose exclusivement de sahlcSi 
de marnes et A’ argile f qui par leurs modifications et leurs variétés 
constituent 8 à 10 roches assez distinctes. Ces roches, groupées en 
totalité ou en partie ensemble, sont dans un ordre régulier et très- 
naturel, et forment ainsi un très -grand nombre d assises parfaite 
nient tranchées; mais se ressemblant toutes par leur compositioii- 
Voici une coupe 'de bas eu haut d’une partie de ce terrain o>* 
toutes ces roches se trouvent réunies : sable grossier quelquefois 
caillouteux. — Sable argileux , grès demi-dur . — Sable Jin arff 
leux micacé ou presque pur. — Argile maruciise, Marne arg^ 
leuse, mante calcaire dure, calcairemarweux compacte, celluleuXi 
avec veines et druscs de chaux carbonatée laminaire ou crisulliséCi 


ce calcaire est plus souvent en rognons qu’en couches continues. 
Ces assises ainsi composées et plus ou moins complètes, se icpé 


teut depuis la partie la plus profonde du puits , jusqu à la paiti*- 
la plus élevée des collines. Jusqu’à présent on n’a pas encore rcü' 


contré d’eau dans le puits foré; mais le conseil de préfecture a dc 
cidé qu’on poursuivrait le forage jusqu’à la rencontre d’un nouvca» 
tpnnin. — M. Boubée annonce qu’il se prépare à prendre 1«’ 


terrain. — M. Boubée annonce qu il se prepar 
températures du puits à diverses profondeurs. 


M. Lill répond à la question qu’on lui avait faite rclalivc' 
ment à l'existence des bélemniles au milieu du calcaire intef' 
médiaircs à ortiiocères do GalUcie : 

Que la réunion de ces fossiles ne lui parait pas extraordiiifl'ff 
puisque, dans le Salzbcurg, pays qu’il habite, le calcaire alpi« 
oi thocères, nautiles et ammonites renferme aussi des bélemnil^ 
11 ajoute que celte association existe en particulier dans la v."d 
appelée Miesthal , à l'ouest de Adncth , et que ce calcaire rougefd*' 
aUerne avec des marnes schisteuses renfermant des plagiostonJ‘’*j 
lies moules ,dcsmodiolcs et des térébratulcs, etc. Quant au 


tcitiairo de la Gallicic, M. Lill ne reconnaît qu’nn seul d^pôt de 
'^slcaire J savoir celui du terrain tertiaire supérieur , malgré les va- 
*ictés que présentent ces roches. 

le docleiir Daubeny annonce la découverte de l’azolc 
plusieurs eaux thermales des Alpes, 

Vander Maelen , do Bruxelles, auteur de l’Atlas univer- 
sel et de géographie physique , politique , statistique et minéra- 
'egique , écrit pour rectifier sou nom dans le hulleliu et envoie 
plusieurs, iprospeclus. 

1° Le prospectus de la Géographie , en douze dictionnaires pour 
es douzes divisions suivantes du globe : 

Afriquej 2" Allemagne, Autriche, Prusse, Confédération 
germanique. — 3" Amérique. — 4“ Angleterre. — 5" Asie. 6“ Espa- 
R'ic et Portugal. — ■j" France. — 8" Italie. — 9” Océanie. — lo^Pays- 
■is. . — Il “Russie, Pologne, Turquie d’Espagne. — 12" Suède, 
ui’wège, Danemark, Islande, Spitzberg. 

9^ peut acheter ces dictionnaires séparément ou collectivement. 

description du royaume des Pays-Bas, publiée en i83o, par 
même auteur, forme 4 vol. in-8", et coûte 3a fr. 

^“nder Maelen envoie encore deux autres prospectus, l’un 
«atif à la publication des cartes des différens états de l’Europe, 
Ouvrage composé de 28 livraisons, de 8 feuilles chacune et coûtant 
h', la livraison. L’autre, relatif à un Atlas de l’Europe, qui sera 
'Composé de iGo feuilles et paraîtra en 4t livraisons. L’échelle de 
dernier ouvrage est de 

Il est fait hommage h la Société 1” de la part de M. Defrancc 
0 Son ouvrage jnlitulé ; Ta'Aeau des corps organises fossiles 
P^^ede dercmarques sur leur pilrification , iu-S", Strasbourg, 
>024; 2“ do la part do M, de Gaumont, de son ouvrage inti- 
Ulé : Revue Normande , rédigée par une société de savans et 
de littérateurs de Rouen , de Caen et des principales villes de 
U Normandie, ouvrage publié sous la direction de M. de 
Gaumont, 1" vol., 1” partie, in-8", Caen, septembre i85o. 

9‘> trouve dans cette revue les pi-çcès-verbaux des séances des 
Sociétés savantes de la Normandie. 

I>c la part dcî\l. GiralJin , ses Considérations générales 
les volcans, et son, examen critique des diverses théories 
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qui ont été sucoessivement proposées pour expliquer les phéno- 
mènes volcaniques, in- 8°, «So pages, Rouen et Paris, clieï 
Carilian-Cœnry, prix , 5 fr. 

Cet ouvrage est divisé eu six chapitres. Le premier est consaciv’ 
à la définition des principaux termes en usage pour la géologie de 
volcans , à l’examen et à la discussion des diverses classifications de 
terrains volcaniques. 

Le second chapitre traite des caractères géognostiques et rainé- 
l'alogiques de ces terrains. 

Le troisième comprend la position géognostique et géogj-aphique 
des volcans à la surface du globe, ainsi que des données sur leî 
volcans sous-marins et sur les îles volcaniques auxquelles ils don- 
nent naissance. 

Dans le quatrième chapitre, l'auteiir décrit les phénômènes que 
présententles volcans dans leursmomens d’activité et dans leur état 
de repos. 

Dans le cinquième, il se livre à l’examen critique des diverses 
théories que l’on a tour-à-tour admises pour expliquer l’origine des 
phénomènes volcaniques , et il expose ensuite celle qui lui parait 
être le plus en harmonie avec nos connaissances actuelles en géo- 
gnosie. 

Le dernier chapitre est destiné à l’énumération des volcans ac- 
tuellement brùlans et des solfatares, dispersés sur la surface du 
globe. L’auteur donne des détails très-intéressans sur chaqiievolcau 
en particulier-. On n’avait point encore présenté jusqu’ici un cata- 
logue. raisonné des volcans aussi complet. 

Enfin, l’ouvrage est terminé par des tableaux indiquant l’éléva- 
tion des principaux volcans actifs et éteints au-dessus du niveau du 
la mer. 

M. Clément Muller, rapporteur de la commission pour l’exa- 
men des comptes du trésorier, présente h la Société le rappoH 
suivant, suivi du procès-verb.al de la vérification. 

Messieurs , 

Nous avons été chargés, MM. de Boissy, Defrance et moi, du 
vérifier les comptes de M. Michelin, votre trésorier, pour ensuitu 
en faire notre rapport ; c’est ce rapport que j’ai l’honneur de voU> 
présenter avec le procès-verbal que nous avons dressé. 

Ces comptes sont extrêmement simples et d’une clai'té parfait®' 
Aussi , messieurs, le travail de votre commission a été très-facd®' 


l'i 

®lle n’a eu qu’à constater l’exactitude du comptable sans avoir 
Aucune erreur à relever. 

L actif de la société se compose des sommes dues par les sous- 
*^*’'pteurs , d’abord pour le droit d’entrée ou de diplôme fixé à 20 fr. 
Ensuite de la cotisation annuelle, dont vous n’avez eu à encaisser 
lu un semestre pour i 83 o, c’est-à-dire i 5 fr. Le nombre des 
souscripteurs s’élevait au i'^ janvier i 83 i à i 4 i, en déduisant trois 
•Uembres démissionnaires et un quatrième (M. Duvau), dont la 
Société et la science ont à déplorer la perte. 

Ces 14 1 souscripteurs présentent : 

Oiir droit d’entrée une somme de 2,820 

Poiu- cotisation 2,n5 

au total 4)935 

Ce total aurait dû être encaissé par votre trésorier s’il n’avait 
P'ouvé des retards de la part des débiteurs , soit oubli chez les 
®us, soit impossibilité ou éloignement pour les autres. Au lieu 
® 4)935 fr. il n’a donc encore été reçu que 3 ,i 65 fr. Cette recette 
**^s divers motifs nous ont été très-faciles à constater au moyen 
J “U Registre contenant compte ouvert pour chacun des membres 
la société individuellement. Ainsi, il v a encore à recou- 
*,770 tr. que nous avons invite votre trésorier a faire rwUrer 
Promptement, et tout fait espérer que bientôt le recouvrement 
®ui'a été effectué. 

^ chapitre du passif est établi d’une manière aussi claire que 
ui de la recette. Les dépenses se composent des articles suivans : 

"•pressions et lithographie 322 fr. 5o c. 

“ulletin 

Mobilier acheté 

^01 ts de lelU’cs et affranchissemens 

*t’aitement de l’agent de la société .... 

Coycr 

Cliauffage et éclairage 

tiépenses diverses. 


Total des dépenses 2, 


Chaque article est accompagné de sa pièce comptable et vo 
j^oinmissaires n’ont éprouvé d’autre difficulté que celle d’en fair- 


322 fr 

. 5 oc. 

243 

4 o 

726 

5 o 

I la 

Oo 

75 

■Or 

375 

» 

52 

40 

.100 

o 5 

1,007 

45 


r'Pplicatiou, 

La r 


difficulté que celle d’en faire 


*^a recette , comme vous voyez, messieurs, est supérieure à la dé- 

P Tisede i,i57fr. 55 c.,queM.Michelinnousareprésentés.Nousne- 
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vous parlerons pas de l’ordre et de l’cconomie rju’il a fallu appor- 
ter dans ces dépenses pour fiire face aux premiers besoins toujours 
assez multipliés d’une société naissante, et présenter en même 
temps un reste en caisse aussi important. 

A-insi , messieurs , la société possède en reste après les dépenses 

faites en i83o: r r, er 

j” Uuc somme effective de ' j'J? 

a" Une autre somme à recouvrer de > >77® ” 

au total ^>9^7 

à reporter sur les comptes de i83i et qui formeront le premier 
chapitre de l’actif du budget pour cette année. 

Vous voyez, messieurs, que la position financière de la société 
est aussi heureuse qu’elle pourrait l’étre. Tout nous fait espérci 
que son utilité sera goûtée de plus en plus, et qu’appréciée cnminc 
elle le mérite , elle verra avec le nombre de ses souscripteurs s’ac- 
croître ses ressources pécuniaires , et qu’elle pourra donner plas 
d’extensiou i ses travaux et faire tout le bicu qu’on en ’do't at- 
tendre. 

La commission vous propose d’approuver le compte présente 
par M. Michelin et de le déclarer quitte et libéré de la gestion de 
mil huit cent trente. 

D. CLÉMENT-MULLET, rapporteur. 


Vênücaüon du compte du trésorier pour V annee 1830 » 

Les soussignés , Félix de Roissy, Jacques Dcfrance et Jean-Jacquc* 
Clémcnt-Mullet, commissaires nommés par la société géologiqnC 
de France dans sa séance du lo janvier i83i pour vérifier et arrêter 
la cohiptabilité de M. Michelin , trésorier de ladite société pendafl* 
l’année i83o , jusqu’à ce jour ; 

Après avoir examiné et comparé entre eux les registres de comp' 
tabilité et les pièces de dépenses au nombre de trente-six , et h’* 
avoir trouvées en parfaite concordance , ont arrêté : 

I® Les recettes, ‘à la somme de trois mille cent 

soixante-cinq francs, ci 3,iG5 » 

Les dépenses à la somme totale de deux mille 

sept francs, quarante-cinq centimes, ci. . . . 2,007 4 ^ 


Hi 

Pai tant le reste en caisse s’élève à la somme totale 
de onze cent cinquante-sept francs, cinquante-cinq 
centimes, ci 55 

laquelle somme a été représentée aux soussignés et formera le 
Premier article des recettes de l’année i 83 i. 

Les soussignés ont ensuite fait le relevé des comptes ouverts à 
ciiacun des membres delà société; 

Il en résulte qu’au i" janvier i 83 i, la société se composait de 
cent quarante-un membres, ce qui donne ; 

' Pour droit d’entrée à raison de 20 francs , la 
*onime de deux mille huit cent vingt francs, ci. 2,820 » 

Pour contribution annuelle à raison de quinze 
francs (six mois seulement devant être perçus 
pour l’année i 83 o), une somme de deux mille 
cent quinze francs, ci 2,ii5 » 


ctal des droits d’entrée et de la cotisation, quati'e 


**^dlc nenf cent trente-cinq francs , 
Quatre-vingt. membres 
eut entièrement soldé leur 
compte, c’est-k-dire troismille 
^cnt quinze francs , ci . . . 

eux membres ont versé à 
Compte, cinquante fr., ci. . 
reste à recouvrer 1“ sur les 
eux membres qui ont versé 
ues acomptes , vingt fr., ci. 

^ Sur les cinquante membres 
lui n’ont rien versé. , mille 
®cpt cent cinquante fr.*, ci. 

Somme 


Cl. 


4,935 


3 ,ii 5 | 


5o J 


20! 


1,750 J 


3 ,i 65 


^770 


4,935 


pareille , quatre mille neuf 

cent trente-cinq francs , ci . . . 4,935 
d où 1 on voit qu’aujourd’hui il reste dû à la société la somme de 
•x-sept cent soixante-dix fi-ancs dont M. le trésorier est invité à 
presser le recouvrement. 

Après avoir reconnu l’exactitude de ces divers résultats les 
o*«sig és déclarentM. Michelin, trésorier, entièrement quht’e e" 

l’an? î " ce jLr, sauf 

clofe? f ‘ M. Michelin, 

et arrêté le présent proces-verbal de vérification, dont un 

N. 5. 

c 
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double signé par les commissaires et le trésorier sera déposé aux 
archives de la société, avec les pièces à l’appui. 

Fait et arrêté à Paris, sauf erreur, omission ou double emploi, 
le vingt-un janvier, mil huit cent trente-un. 

Defbance , Félix i>E PioissY , J.-J. Clément-Mullet. 

La société adopte les conclusions de la commission. 

Sur lu demande de M. Michelin , le président nomme une 
commission composée de MM. Cartier, de Beaumont et Mi- 
chelin, ponr e,xaminer s'il serait convenable d insérer dans le 
Bulletin des rapports ou des analyses de tous les ouvrages en' 
voyés soit par les étrangers, soit par les membres de la Société. 

M. Boblaye présente h la Société une Carte topographique 
et géognoslique de l’îlc d’Egine , et lit quelques observations 
sur la constitution géognostique delà Moree,et des extraits dé 
son E oyage dans l'yirgolidc et l île d Egine, 

L’auteur signale la Moréc comme un des pays les plus ingrats 
pour l’étude de la structure du globe , par suite de la suppression 
d’un grand nombre de formations et de la prédominence des cal- 
caires compactes presque totalement dépourvus de fossiles. 

Ce n'est qu’après de longues recherches qu’il est parvenu à y re- 
connaître les formations suivantes. 

i" Des phyllades anciens et quelques micaschistes formantla base 
des hautes chaînes du Taygète et de Monembasie ainsi que le plateau 
des monts Chelmos au nord de Sparte. 

a* des schistes talqueux et diverses autres roches de transition 
associés à des marbres variés dans les grandes chaînes précédentes, 
dans l’île de Salaminc et dans l’Attique. • 

3“ Des calcaires gris de fumée avec bclemnites et des calcaire* 
lithographiques avec jaspe liés si intimement à la formation pré- 
cédente par le gissemeut et le passage oi yctognostique, qu’il regarde 
leur réunion comme probable. 

4® l.a formation du grès verd et de la craie avec nummulites, 
dicérates, hippurites et nérinées , analogue par tous ces caractère» 
aux formations reconnues pour telles au mont Perdu et dans le» 
Alpes maritimes. 

5“ Des argiles et des poudingues pblygéniques,qui s’élèventàl* 
hauteur de la à i,5oo mètres et représentent peut-être dans 
bassin méditerranéen les assises les plus anciennes du bassin parisie"* 
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6 “ Le terrain tertiaire. 11 est ou continental ou littoral. Le pre- 
remplit tous les hauts bassins intérieurs, tels que ceux d’Or- 
c mmènes, de Tripolitza (G 8 o mètres), et la vallée supérieure de 
urotas ( 4 oo à 170 mètres); des calcaires lacustres en occupent 
souvent la partie supérieure. 

second règne sur les rivages et à l’ouverture des grandes 
Vallées. 

Ou y reconnaît deux principaux étages , savoir : des marnes 
lenes avec liguites , huîtres , cériihes, anomies et surmontées de 
*^lcaires ou sables calcarifères avec terebralula vitrea, cydarites, 
^P^tangues , clypeaslres. 

Ce terrain tertiaire se rapproche beaucoup , comme on devait s’y 
attendre, du ter rain sub-apcnnin. 

Parmi les produits sous-marins du temps actuel, on remarque des 
vechesavec poteries et ciment de calcaire crystallin et ayant toute 
a dureté des brèches les plus anciennes. 

7 Des trachytes dans les pi’esqu’îles de Poros, de Methana et 

^iled’Ëgine. 

^ auteur parlant des révolutions que le sol de la Grèce paraît 
avoir éprouvées, confirme l’opinion émise par M. Eliede Beaumont 
d** Àf ®“'^^^vement contemporain des chaînes de la Grèce dirigées 
U N. O. au S. E. et des chaînes parallèles de l’Apennin, du midi 
® la France , et des Pyrénées. 

La catastrophe qui donna naissance aux Pyrénées souleva du 
“nd du même bassin, les montagnes du Pinde et de l’Arcadie. 

Dne révolution postérieure produisant plutôt d’immenses saillies 
que d«s rides telles que la précédente, paraîtavoir tracé dans la di- 
rection du N. au S. tous les principaux traits du relief de la La- 
conie et de la Messénie. 

Le terrain tertiaire lui-même sans avoir éprouvé de grandes dis- 
ocations a fréquemment varié de niveau. Ses couches marines n’at- 
|eigucnt cependant nulle part plus de i 5 o à aoo mètres, taudis que 
a craie compacte s’élève à 2,000 mètres et peut-être 2,3oo mètres 
( Zyria ) au-dessus de la mer. 

A ces dépôts modernes se rapporte une série de fractures paral- 
lèles dirigées de l’E. i N. à rO. ( S. , direction qui règne dans l’At- 
hque etrArgolide,ctse prolonge dans le grand massif de la Moréc 
par des lignes de faîtes et do points de partage. 

Des lignes de pholades dans des positions’ qui ont cessé d’être 
ûorizoutales , des soulèvemens partiels de calcaire tertiaire des 
‘errasses ou gradins qui découpentlerivage,quellequesoitsa nature, 
et en trop grand nombre de lieux pour pouvoir être attribuées à des 
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causes locales, indiquent des soulèvemens faibles, mais multipliés, 

des terrains les plus récens. 

L’itinéraire de Napolie à Egine termine cette note. 

La route suit une vallée dirigée de l’E. N. E. à l’O. S. O. de Na- 
polie à Epidaure. 

Au nord de la route, les calcaires compactes s’élèvent à i,aoo 
mètres dans les monts Arrachnées; le grès vcrd occupe le fond de 
la vallée; on y observe une couche remarquable par scs fossiles et 
sa composition minéralogique: c’est un poudingue a cimentcalcaire 
et noyaux de roches ophiolitiques, rempli de nombreux fossiles du 
grès verd. 

La série très-complexe et très variée des couches du grès verd 
annonce une période de trouble terminée par le dépôt uniforme 
des calcaires compactes à nummulites. 

Un fait important signalé par rauieur,esl la présence defragmens 
et de grains vu ds d’ophiolite, de diorile,d’cuphotide,ctc.,daus toute 
la période du grès verd et dans le calcaire à hippurites. Il annonce 
qu’un épanchement de roches ophiolitiques et autres caractérisées 
par les bisilicates de fer et de magnésie a précédé la formation du 
grès verd et lui a donné naissance. 

La présence des ophiolites au-dessous des calcaires àbélcmnites, 
mais aussi dans des positions variées au milieu de ces couches, le 
passage fréquent, au contact, du calcaire compacte au calcaire 
grenu annoncent que les ophiolites ont pénétré au milieu de ces 
calcaires ; on ne les a jamais vus s’étendre en nappe à leur surface 
comme dans l’Apennin. 

Des couches puissantes de calcaire d’eau douce occupent le milieu 
de la vallée de Ligourio , elles reposent sur la tranche des grès 
verds sans l’intermédiaire du terrain marin tertiaire. 

La plaine de lliéro qu’on rencontre ensuite offre un double 
intérêt. 

Un o’rès verdâtre s’y montre associé à des roches variées,les unes 
schisteuses, les autres phorphyroïdes et amygdaloïdes , formation 
qui se retrouve occupant des collines basses ou des plaines , dans 
toute r Argolide, à Lycosure, près de Mégalopolis,et dans la Laconie 
où je la crois associée à l’Ophite ou au porphyre verd antique. 

Le temple d’Esculape entouré de nombreux monumens occupe 
le fond de la plaine. 

L’auteur pense que ce petit canton , ù raison de sa fraîcheur et de 
sa salubrité, fut consacré à Esculape , et devint le Barèges de l’Ar- 
golide. Les eaux n’y ont cependant aucune pi’opriété minérale, 
mais il en est de môme des sources nombreuses consacrées à Escu- 
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diverses parties de la Morée ; il cite celles du temple 
Esculape hypertéléate (Laconie ) , et celles des temples de Chionia 
qu il décourrit dans les montagnes du Cako-Vounio ( Micra-Ma- 

Lcs alluvions anciennes des torrens de l’Argolide annoncent un 
soulèvement plus récent que leur dépôt. 

Auprès d’Epidaure, les opliiolites sont très développées et l’on 
voit des calcaires tertiaires probablement lacustres couronner le 
Sommet d’une coltine élevée. 

La partie nord de Méthana porte des traces d’actions volcaniques, 
5,'*' appartiennent à la période historique. L’auteur cite des passages 
auteurs anciens qui y font allusion. 

L de d’Égine renferme des trachytes , des calcaires compactes et 
0 terrain tertiaire. 

'îornier, très développé dans la partie nord de l’île, entoure 
* Ville moderne. Il est fonné à sa base de marnes verdâtres que 
Surmontent des calcaires grossiers et des conglomérats trachvtiques, 
Po'sdcs calcai res lacustres. 

a composition du sol a facilité l’excavation de nombreux tom- 
marnes qui en étaient retirées étaient employées à amen- 
o*" les terres ( Strabon ). Le mont fendu dans l’intérieur de l’îlc 
^Uiionce un soulèvement récent au milieu des roches trachytiques, 
'lui Sont passées à un état voisin de la doruite. Ce phénomène doit 

®Voir eu lieu h une époque postérieure au terrain tertiaire supé- 
rieur. 

I l’ès de là on a trouvé un riche dépôt d’alunite j rien n’annonce 
^ue l’apparition des trachytes eux-mémes remonte à une époque 
P us reculée que les marnes bleues dont les couches sont partout 
1 us ou moins inclinées et ne contiennent des débris tr.achytiques , 
ÎUe dans leur partie supérieure. 

Les calcaires compactes qui forment plusieurs petites chaînes diri- 
8 es a l’E. N. E., entre autres celles du temple de Jupiter Panlielle- 
Uien, passent fréquemment à la structure grenue; quelquefois au 
Voisinage des tracliytes ils sont âpres, tendres et légers ( Méthana 
Vieille Égine ). 

Toute la partie méridionale de Tîle est trachytique. Au pied du 
pic Oros , sommet le plus élevé (53a mètres) , on voit des trachytes 
Puonolithiques, qui malgré leur dureté ont servi à la construction 
'* Un monument hellénique très remarquable. 

Les vallées ou crevasses au milieu du terrain de trachyte se diri- 
6®nt à Égine comme à Méthana à peu près de Test à l’ouest. 

L auteur termine en faisant remarquer la coïncidence de direc- 
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lion de tous les chaînons de l’Argolidc et de i’Attique liés à des 
inouvemens récens avec la direction des Alpes du Valais j usqu’eu 
Autriche. 

On lil un mémoire envoyé par M. Rozet et intitulé : Notice 
géognostique sur le pays parcouru par l'armée française dans 
l’ expédition de Média en Afrique. 

La plaine de la Metidjah est couverte d’alluvions arénacées et 
argileuses en couches horizontales. Les cimes principales du petit 
Atlas s’élèvent à 1,200 mètres sur la Méditerranée. Près de Bleida 
il paraît composé de roches primaires, schisteuses et calcaires. En 
traversant le petit Atlas depuis la Huche, l’auteur trouva du cal- 
caire gris-noir à veines spathiques et alternant avec des marnes h pe- 
tites bivalves , telles que des peignes , des fragmens d’huîtres. H 
compare ce dépôt au lias. Plus loin, les marnes deviennent plus do- 
minantes. En-de^à de cette chaîne, les collines sont composées de 
marne argileuse bleuâtre tertiaire, etçà et là coquillère. Ce dépôt 
est couvert de sables et de grès jannâtres à fossiles, tels que peignes, 
pecloncles , etc. La ville de Média est située sur une hauteur de la 
môme formation. Comme près d’Alger, ce sont encore des dépôts 
sub-apeimins. 

L’auteur achève son mémoire accompagné de coupes, en 
discutant l’âge des soulèvemens arrivés dans le petit Atlas. Le 
dépôt secondaire aura été redressé entre l’époque oolitique et la fin 
de la période crayeuse, et le sol tertiaire aura été soulevé plus tard, 
mais il n’y a pas eu de dérangemeus depuis l’époque ante-dilu- 
vienne. 

N’ayant pas pu avoir connaissance de tout le mémoire de M. de 
Beaumont sur les révolutions delà surface du globe, M. Rozct 
suppose que le résultat de cette excursion est contraire aux idées 
du dernier géologue. Celui-ci présente verbalement sa re'clamatioO 
à la Société. Il n’a jamais dit que les montagnes de l’Afrique sep- 
tentrionnale se soient formées d’un seul jet et M. Rozet n’a fait qu« 
confirmer scs présomptions concernant les soulèvemens variés , qn> 
ont dû avoir lieu eu Afrique, comme partout ailleurs. Il avait indi- 
qué la probabilité que quelques-uns d’entre eux étaient postérieui'S 
au dépôt des terrains tertiaires, tandis que d’autres devaient être 
antérieurs à ce dépôt. Le parallélisme de certaines chaînes de 1 * 
Barbarie avec celle des Pyrénées lui avaient fait soupçonner de* 
dislocations de même date que celles qui ont redressé les couches d*' 
ces dernières montagnes. 


8'7 

M. Robert envoie quelques échantillons de roches et de los- 
siles accompagnés d’une vingtaine de notes géologiques recueil- 
lies pendant un voyage fait en i83o dans la Lorraine et la 
Suisse, par MM. Barbe et Robert; parmi ces notes on remarque 
les suivantes : 

1° Eu allant de Nancy à Vie, on observe à droite de la route , 
P>'ès de Marshal, derrière une colline, une église dont, il y a une 
vingtaine d’années , on voyait à peine le clocher , depuis le dernier 
village. Les halûtans attribuent ce prétendu phénomène à un abais- 
sement de la colline , mais qui pourrait aussi bien provenir , selon 
“ous , d’un exhaussement de cette route , ou même de l’cmplacc- 
tt>ent de Téglise. 

2 “ On exploite actuellement à Dieuze, a4oopieds de profondeur, 
I 3 huitième couche de sel, la plus forte et la plus belle qu on ait 
encore rencontrée. Plus bas , la sonde n’indique plus que des cou- 
elies de se! très-faibles , ou disséminées au milieu d’une argile schis- 
teuse très-puissante. La température dans la dernière galerie , à la 
profondeur précitée, est de i5 degrés 7 dixièmes centigrades. 

3* Le calcaire jurassique paraît régner depuis Dieuze jusqu’à 
Bacc.arat, au pied des Vosges, sur une distance de 12 à i5 lieues , 
®n formant un pays assez plat et livré à une riche culture. On le 
rencontre avec des ammonites à lîrouville , où il est à peine recou- 
vert par la terre végétale ou des cailloux roulés primitifs et quel- 
quefois agglomérés avec la terre , qui leur est pr opre. Le calcaire 
oolitiqiie s’élève entre Brouville et Baccarat. Sur la droite de la 
ligne parcourue, nous devons signaler comme des indices de sel, des 
terres rouges , qui ont la plus grande analogie avec celles de Vie et 
de Dieuze. 

4“ A Massevaux, dans les Vosges, il y a une fontaine intermit- 
tente. 

5® Il y a des empreintes de plantes dans un schiste-ardoise à 
Plancher-bas, au pied des Vosges, en descendant du vallon de 
Giromagny. Celte roche , rarement impressionnée , pourrait ap- 
partenir au terrain de transition , sur lequel repose la houille de 
Ronchamp. 

6® Le terrain de transition qui forme le fond du bassin houillier, 
renferme , au r.apport des ouvriers, des blocs de granit. 

7® Entre Alkirck et Ferret, au pied de la chaîne du Jura , il 
existe un terrain de transport très-puissant formé de cailloux pri- 
mitifs fortement cimentés par une infiltration calcaire. 

8“ Dans la vallée de Charmoz , près de Lussel , sur les frontières 
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de la Suisse, il y a un travertin très-épais et d’autant plus remar- 
quable , qu’il occupe une profonde vallée voisine des mines de fer 
oolithique formé dans des vallées semblables. 

g” A Cornold , au pied du mont Terrible , en Suisse, M. Kévy 
de Bienne, a fait depuis un an entreprendre un sondage, dans 
l’espoirjd’y découvrir du sel gemme. On est déjà à plus de 600 pieds 
de profondeur, sans en avoir rencontré la moindre trace et apres 
avoir traversé environ 3 oo pieds de marne et de gypse exploité 
dans le pays, et aut:int de calcaire très-dur; enfin on'est sur le point 
d’atteindre une deuxième masse de gypse, avec l’espoir de trouver 
du sel au-dessous. 

10” La grande vallée de Porentruy paraît avoir été jadis le lit 
d’un lac, qui se serait écoulé, dit-on, à la suite d’un tremblement 
de terre par une rupture sui’veuue à l’un des points des montagnes, 
qui devaient former son enceinte. La route de Poi’entruy à Bienne, 
admirablement taillée au milieu du calcaire oolithique, a donné le 
profil de plusieurs nids de fossiles, presque entièrement formés de 
polypiers ou de nérinées. Ces dernières sont quelquefois groupées 
isolément , comme on rencontre les cérites dans le calcaire grossier, 
ou toutes autres coquilles dans divers terrains ; faciles à isoler, la 
plupart de ces fossiles paraissent d’ailleurs avoir été roulés. Ac- 
tuellement encore , les tests des mollusques morts , sont ballotés 
par la mer, et d’autant plus altérés, qu’ils ont long-temps roulé 
sur un sol résistant; ils se réunissent enfin dans les anfractuosités 
du rivage qu’ils comblent avec les sables, et ils se trouvent quel- 
quefois exclusivement entassés en espèces, soit isolées, soit nom- 
breuses, en laissant de grands espaces sur la côte, entièrement dé- 
pourvus de ces dépouilles mari nés .]La presqu’île granitique deQui- 
berou offre toutes ces particularités. 

1 1 Près de 1 endroit si pittoresque , appelé la Roche percée, la 
meme route de Porentruy à Bienne a encore mis à nu un calcaire 
noirâtre , tombant en poussière, renfermant des trigouies et offrant 
en relief plusieurs lits de rognons calcaires plus solides , inclinés 
de ^5 degrés vers le nord. Ce lambeau est recouvert par les débris 
du calcaire jurassiqueoolithique, qui paraîtavoir éprouvé un grand 
soulèvement dans cet endroit. 

I a” La tourbière de Cbaudcfond et de Lotie , près de la chute 
du Doubs, est noire inférieurement et rouge supérieurement, sans 
offrir aucun fossile. Beaucoup de vallées du Jura renferment ou 
ce combustible, ou du fer oolithique ou du travertin. 

Sagne, près de la sortie du Jura, on suit le passage du 
calcaire jurassique aux colites, d’une manière si insensible que cela 
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l’opiuiou de plusieurs géologues, que le calcaire ooli- 
^lùque n’est qu’une modification du calcaire jurassique compacte , 
®u en d’autres termes , que ces terrains ont été formés dans la 
®>énie mer. 

pn peu plus loin nous avons encore trouvé, à l’appui de cette 
®P>üion , dans le calcaire jurassique, des nérinées que nous avons 
“nservées si abondamment dans le calcaire oolithique. 

'4° Quant aux blocs erratiques et cailloux roulés à une très- 
K^Jiide hauteur dans le Jura des environs deNeufclUtel , ne pour- 
pas expliquer leur origine par l’hypolbèse suivante, savoir: 
’ fpie le Jura dans son origine, était contigu aux Alpes, ou en 
“‘niait le prolongement; 3 “ qu’il avait reçu avant d’en être séparé 
s’exhaussant toutefois, les blocs détachés des cimes alpines, qui 
“nt dé rouler (ceux de forme et de volume semblables) , à-peu- 
P*'rsa la môme distance. On s’expliquerait assez bien le rappro- 
chement des blocs erratiques; quant aux cailloux, nous admettrions 
lue déjà réunis au pied des premières montagnes de l’Europe sur 
“système du Jura, lorsqu’il était plaine, ils ont été soulevés en 
’^éme temps qnc les blocs appelés erratiques. 
i5“ P, 

'ès de la perte du Bhône, coule une fontaine, qui, recou- 
^“‘te par un terrain de transport très-épais, incruste de carbonate 
“ chaux tous les végétaux qu’elle rencontre , à la manière de 
Celle de Saint-Allyrc, à Clermont-Ferrand. 

*5“ En sortantde la grotte de Balme, la route de Cluses à Sal- 
“che est menacée par une très-haute montagne à pic, formée de 
calcaire noirâtre sublamcllaire , dont les débris n’offrent en corps 
“‘'ganisés fossiles , que des spatangues remarquables par la com- 
P'ession qu’ils ont éprouvée. 

La montagne schisteuse et singulièrement repliée, d’où se 
Précipite la cascade d’Arpeuaz, la suivante formée d’ardoise, en- 
“ une troisième située entre elles , au fond d’une petite gorge, 
‘'ment par les directions de leurs couches , repi’ésentées par des 
*‘gnes droites, un véritable triangle placé obliquemcirt sur une de 
4c ses pointes. 

On termine la discussion du réglement administratif, et on 
décide son impresyon au nombre de 5oo exemplaires. 
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Onzième séance. — 7 féi>rier 1831 . 

M. Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance , on passe è la correspondance. 

Le président proclame membre de la société , M. Hippolytë 
Brochant , de Villicrs , présenté par MM. de Roissy et Du- 
Iresnoy. 

Il est fait hommage à la société des ouvrages suivans : 

2" De la part de la Société industrielle de Mulhouse, le nu- 
méro 1 7 de son Bulletin mensuel (in-8°) ; 

2® De la part de M. F. Garnier, ingénieur des mines, de soU 
ouvrage intitulé De l'Art du Fonlainier-sondeur, et des Puits 
artésiens (in- 4 ° de j 43 pages avec 19 planches; à Paris, 1822» 
chez Huzard ); 

3 “ De la part de M. Boué , de sa Carte (’cologique de l’Eu' 
rope, nouvelle édition, faisant partie de la deuxième partie du 
premier volume des Mémoires de la Société linnéenne de Nof' 
mandie, in-4“ publié par M. de Gaumont. Cette carte , formé*" 
d’une grande feuille, se vend séparément chez Lance, RU® 
Croix des-Petits-Champs; prix : 5 fr. 

Le secrétaire présente h la Société le cinquième numéro d** 
Journal de Géologie, contenant les mémoires suivans : sur 
Sol tertiaire de la Gallicie, par M. Boué; sur lesTrembleraens da 
terre en Murcie, par M. Gutierrez; sur les Environs d’Alger, pa^ 
M. Rozet; sur les Environs do Roveredo , par M. Pasini; 
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les Formations des provinces de la Russie , au sud de la Bal- 
li<jue, par M. Pusch; sur les Formations de la Podolie et de la 
Russie méridionale, par le même; sur plusieurs espèces de Co- 
^juilles des terrains tertiaires delà France méridionale, par 
M* Marcel de Serres ; Description du dépôt métallifère de Mol- 
*luva, dans le Bannat, par IM, Miralowich; sur le Mercure dans 
le calcaire des Alpes, par M. Boué ; correspondance et variétés. 

M. Michelin annonce qu’à la saline de Montmorot , près de 
Lons~le-Saulnier , on vient de découvrir, après deux ans de 
•■echcrches, à 597 pieds de profondeur, un banc de sel gemme, 
dont l’épaisseur reconnue au iB janvier était déjà de 4 pieds. 

M. le président htit connaître 'a la Société que M. Dulong a 
•■eçu la nouvelle de la découverte d’un nouveau métal , nommé 
^dnadium , et trouvé dans un minerai de fer de Taberg en 
Suède, Le directeur de la mine, ayant obtenu des échantillons 
de fer doux, examina les scories, et y découvrit ce métal , qui 
y est en petite quantité. Il a des propriétés assez semblables à 
celles du chrome; ainsi il donne des sels très-colorés, son 
exide est do la couleur verdâtre du minerai d’argent surnommé 
“lerde d’oie; il s’acidifie aisément, il se combine avec les al- 
calis. Le vanadite de potasse est de la couleur orangée du 
cbroniate de plomb ; son acide peut se combiner avec son oxide, 
et donne une matière d’un bleu parfait. 

M. le président rend compte de l’examen que le conseil a 
l^it du budget présenté pour i83i par M. le trésorier. 


Budget présenté pour l’année 1831 « 


recette présumée. 


Fr. c. 


Art. 

En caisse au 3i décembre i83o 

1,157 

55 

Art. 

1 . Arriéré de i83o. 

5o droits d’entrée. , . . 

I5OOO 

» 

5a cotisations annuelles. 

770 

» 

Art. 

3. Année i83i. . • 

6 droits d’entrée. . . . 

lao 

» 

147 cotisations annuelles. 

4,410 

» 


Total. 


7,457 55 


dépense. 

Fr. Ci 

Impressions diverses et lithographies. 200 * 

Bulletin 1,000 * 

Mobilier 300 » 

Ports de lettres et paquets, affranchissement. . . 25o » 

Agent 400 » 

Loyer 1,000 » 

Chauffage et éclairage. . 200 » 

Dépenses diverses et imprévues 200 » 

Total. ...... 3 , 45 o » 


La recette présumée étant de 55 

La dépense proposée de 3,45o » 

L’excédant des recettes sur les dépenses se trou- 
verait de 4,007 55 

Présenté par le trésorier, le 7 février i83i'. 


G. Michelin. 

Après avoir discuté chaque article, la Société ouvre h M. le 
trésorier les crédits précédons pour l’année, courante , sauf la 
dépense pour l’impression du Bulletin , qui est ajournée après 
le rapport d’une commission nommée pour aviser , s’il est pos- 
sible, h un moyen de publication plus économique. Cette der- 
nière commission est composée do MM. Brongniart, Cambes- 
sedes, Walfredin, Jobert et Boué. 

M. Cartier lit le rapport de la commission nommée dans la 
séance précédente pour examiner une proposition faite par 
M. Michelin. 

La Société en rejette les conclusions favorables à la proposi- 
tion, et décide, sur la demande de M. Brongniart, qu’elle se 
réserve cependant la faculté do se faire faire des rapports sur les 
ouvrages envoyés, quand cela paraîtra utile. 

M. do la Ribellcrie lit la lettre suivante de M. Dujardin , de 
Tours : 

» Le puits artésien dont le succès est déj.à un phénomène si re- 
marquable, a présenté dimanche dernier, 3o janvier, une circons- 


tance des plus extraordinaires , et qui , observée pour la première 
^nis, doit, sinon expliquer entièrement la théorie des sources jaillis- 
^ntes, du moins circonscrire les hypothèses qu’on est encore réduit 
a faire. 

“ Le tuyau, de trois pouces un quart de diamètre, qui fournissait 
au niveau du sol une quantité d’eau évaluée à deux pouces et demi 
a fontainier, ayant été coupé 12 pieds plus bas, le produit se 
houva tout-ii-coup augmenté d’un tiers environ comme on pou- 
'ait s’y attendre^ mais l’eau , limpide auparavant, recevant ainsi un 
Accroissement de vitesse, amena, durant plusieurs heures de la pro- 
Ondeur de 335 pieds, uii grande quantité de sable fin et beaucoup 
Ijc débris de végétaux et de coquilles. On pouvait y reconnaître 
es rameaux d’épine longs de quelques pouces , noircis par leur sé- 
Jour ^ racines encore blanches de plantes 

“Marécageuses , des graines de plusieurs plantes , dans un état de 
Conservation qui ne permet pas de supposer qu’elles aient séjourné 
de trois ou quatre mois dans l’eau, et parmi ces graines, sur- 
celle d’une espèce de caille-lait ( Galium uliginosum ) qui 
dans les marais j on .y trouvait enfin des coquilles d’eau douce 
' ^‘f'iorbis marginalus) et terrestres ( Hélix rolundata et striata)-^ 

reste, tous ces débris ressemblent à ceux que laissent sur leurs 
“cds les petites rivières et les ruisseaux après un débordement. 

“ Ce fait est si extraordinaire et si imprévu , que s’il n’eût été 
oservé avec soin, il pourrait être révoqué en doute : quant à moi, 
** Mm. Jacquemin et Octave Chauveau , chargés de la direction 
CS travaux , n’eussent en l’obligeance de m’eu rendre témoin , 
Certes je n’eusse pas osé en tirer , d’une manière si absolue , les 
conséquences qui sont : 1 ” Que l’eau du puits artésien do la ville 
c iours n’a pas dû être plus de quatre mois à parcourir son trajet 
Souterrain , puisque des graines mûres à l’automne sont arrivées 
^ns être décomposées j 2 " que les eaux n’arrivent point par une 
•tratiou à travers des couches de sable, puisqu’elles entraînent des 
Coquilles et des morceaux de bois , mais bien par des canaux plus 
Ou moins irréguliers formés entre les couches solides , à mesure 
^lue les eaux ont entraîné les sables qui remplissaient l’intervalle ; 
3 enfin que l’origine de ces eaux doit être dans quelques vallées 
humides de l’Auvergne ou du Vivarais , et qu'on s’explique ainsi 
pourquoi cette eau, qui n’a fait que traverser des canaux sabloneux 
et non des couches de terre ou de pierre, est presqu’aussi pure que 
*’eau de rivière, et ne donne à l’analyse qu’une si faible proportion 
oc matières étrangères. 

» Les débris de végétaux et de coquilles seront déposés au cabinet 


<le minéralogie de la ville , et lorsque nous aurons déterminé à 
quelles piaules appartiennent les espèces de graines que nous avons 
trouvées , les naturalistes des contrées supérieures du bassin de la 
Loire pourront, peut-être, déterminer le point do départ de cCS 
eaux souterraines. « 

M. de Roissy annonce 5 la Société que M. Dujardin a ras- 
semblé de nombreuses observations ^géologiques sur la Tour- 
raine, et il propose d’engager ce savant h les communiquer 
à la Société. 

M. Boué continue la lecture de son Compte rendu des progrès 
de la géologie. 

a I3ne cinquantaine de cartes géologiques ont été publiées en 
i83o , et on travaille à la gravure ou au relevé d’une vingtaine 
d’autres. 

Après avoir parlé des Traités de géologie , M. B. rappelle le* 
ouvrages dans lesquels les auteurs ont eu pour but de consigucr 
les changemens survenus dans la conBgiM-ation de la surface ter* 
restre, cl ceux qui y ont lieu tous les jours. Il appuie sur l’im- 
portance des nh’cllemens , et il prévoit que, dans h suite des siè- 
cles, ces travaux offriront beaucoup d’intérêt par la détermination 
des altérations qu’aura subies la surface du globe. » 

M. B. fait suivre les idées suivantes sur les alluvions et le* 
sources minérales. 

» Tout ce qui a rapport aux alluvions et aux changemens qu® 
la surface terrestre subit encore actuellement est donc de la pin* 
liaute importance pour la saine géologie , car les explications log*' 
ques de tout ce qui a rapport à cette science, ne doivent se base*' 
que sur ce qui nous est connu , et sur les lois des sciences physi- 
ques et chimiques. S’il est vrai que les progrès de ces dernières o® 
sont pas si rapides que celles de la géologie , et que ces science* 
présentent encore bien des lacunes, il me semble qu’il vaut mieo* 
marcher d’un pas sûr dans les explications géologiques, que pré" 
juger sur ce qui n’est pas encore connu pour en bâtir un systèm® 
jusqu'ici sans solidité véritable. D’un autre côté , il ne me para** 
pas douteux que les sciences physiques et surtout la chimie n’aie*'* 
beaucoup à apprendre de la géologie, et que cette dernière étudie® 
par un esprit philosophique pourrait conduire à des découvert®* 
chimiques et physiques importantes. Malheureusement il y a ti'è*' 
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peu d’individus qui se livrent à toutes ces sciences à la fois j le 
eliamp esl trop vaste, les connaissances nécessaires trop variées, et 
temps de la vie individuelle trop court. Néanmoins, noire société 
peut être fière de posséder un homme qui serait bien capable 
entreprendre cette tâche , et qui a môme déjà fait ses preuves à 
eet égard. On comprend que nous voulons parler de l’ingénieux 
Becquerel. 

” Qui sait si l’étude de la géologie n’aménerait à perfectionner nos 
Vues sur l’électricité magnétique et à produire une révolution dans 
bases de la chimie. Je veux parler de ce que l’on est convenu 
appeler élémens , et des modifications que peuvent éprouver les 
propriétés de ces corps élémentaires , lorsqu’ils sont soumis à de 
*-®rtaines circonstances non encore étudiées. Si les expériences de 
att , (le Hall , de Dréc , de Fleuriau de BeDcvue , et celles de 
•^‘verses personnes sur les produits des hauts fourneaux, ou des 
actions électriques très-lentes , ont fait foire de grands pas à la 
Science minéralogique et géologique, le temps ne nous paraît pas 
c'oigné ou la géologie ouvrira de nouvelles routes aux physiciens 
et aux chimistes. 

* L’étude des sources minérales a produit beaucoup d’ouvrages 
Spéciaux; mais ce n’est guère qnc depuis l’époque où l’on a entrevu 
a liaison des eaux minérales avec les actions volcaniques lentes et 
Souterraines qu’on les a examinées avec le plus de soin et géologi- 
laement. D’ailleurs , l’analyse des eaux est une opération chimi- 
que difficile dans l’état actuel de cette science. Témoins ces subs- 
tances qu’on n’a reconnues dans beaucoup d’eaux que depuis qu’on 
* fait la découverte de ces nouveaux élémens. 

» MM. de Buch, Humboldt, de Ilofif, BischofF, Referstein,Bron- 
fiOiart, etc. , ont petit à petit fait entrer dans la géologie la théorie 
*iOuvelle sur l’origine des sources minérales , quel que soit le ter- 
l'ain d’où elles sortent. 

» MM. dcHoff, de Buch etDaubeny , ont cherché à montrer 
que les sources surtout thermales sortaient principalement du fond 
de grandes crevasses ou gorges. Le dernier savant a été plus loin 
fit a cherché à prouver qu’elles ne se trouvent que dans des en- 
droits où la stratification des roches du voisinage indique des 
fouilles. M. de Buch , frappé par la position des diverses sources 
des bords du Rhin, a supposé que l’acide carbonique des eaux ther- 
males s’échappe dans leur ascension vers la surface , et va impré- 
gner des eaux froides dans des endroits plus élevés que la sortie 
eaux chaudes. 


» M. HofFmami a lié la formation par soulèvement de quelques 
vallées circulaires aux eaux minérales qui y indiquent encore les 
restes des soupiraux volcaniques. Il a de plus fait remarquer que 
ces fentes ou ces crevasses se trouvaient dans des lieux où des sys‘ 
ternes de montagnes se croisent, c’est-à-dire où les soulèvcmens 
ont dû produire le plus de brisures. 

» La plupart des eaux minérales une fois placées dans le do- 
maine igné, il ne paraît plus si singulier d’entendre quelques per- 
sonnes prétendre qu’elles étaient jadis beaucoup plus abondantes , 
et qu’elles peuvent avoir contribué puissamment à la formation 
des masses calcaires de la croûte ten-estre. 

» Nous revenons à parler de M. Daubeny, puisque depuis quel- 
ques années il s’occupe surtout des eaux minérales. Déjà il nous a 
donné trois mémoires fort intéressans : l’un dans la Revue de Lon- 
dres et le journal de Géologie , le second sur l’iode et le brome de 
certaines eaux dans les Transactions philosophiques, et le troisième 
sur l’azote des eaux thermales dans la Bibliothèque universelle. La 
découverte de l’azote est pour lui une nouvelle preuve d’une oxi- 
dation lente dans l’intérieur de la terre j tandis que la présence do 
brome et de l’iodine le conduisent à ne voir dans la nature de la 
mer actuelle que des substances provenant des volcans ou des 
soui'ces minérales. 

» De tous les pays d’Europe, l’Allemagne a fourni, jusqu’ici, le 
plus de monographies locales d’eaux minérales. La France en offre 
^ssi un bon nombre ; l’Italie et surtout l’Angleterre beaucoup 
moins. 

» Je tei-minc cet article par quelques mots sur les sources salées 
qui ont occupé naturellement bien des ingénieurs , et dont l’ori- 
gine est le plus souvent très-problématique. Dans ce cas sont celles 
qui sortent des fonds de puits faits sur le sol alluvial et tertiaire de 
la Poméranie, du Mecklcmbourg , du llolstcin et de la Wcstpbalic. 
MM. Blueber, d’Ocynhausen, Kastner et d’autres , les ont exami- 
nées soigneusement sans arriver a des résultats satisfaisans. Proba- 
blement vous ne voudrez pas croire avec M. Keferstein qu’il y a 
dans la terre des couches productrices du sel ; mais d’un autre 
côté le minéral est-il donc disséminé dans les marnes tertiaires, oU 
l’eau salée ne fait-elle que traverser ces roches , et dans ce dernier 
cas, peut-on raisonnablement la faire dériver des gîtes salifères 
secondaires ou doit-on les assimiler aux autres sources minérales ? 
Telles sont les questions que le temps ni mes observations ne me 
permettent pas de résoudre. On comprend toutes les difficultés de 
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problème quand on sait toute l’obscurité qui enveloppe l’ori- 
Rine des edilx salées, meme dans les contrées secondaires à gîtes sa- 
' éies. MM, Dollïs et üuff se sont occupés de celles de la West- 
P *a le près de la bande crayeuse ; d’autres ont pris ces sources 
poui^ Suides dans leurs recherches du sel. Mais la non réussite. 
P'Uaîi avoir été aussi plutôtjilus fréquente que le succès de pareil- 
entreprises. » 

B. passe ensuite en revue les ouvrages paléonlologiques, 
' 'Visés en ouvrages }>;énéraux, descriptious locales , luononra- 
püies et découvertes de nouveaux fossiles. 11 fait suivre quelques 
'Qots sur les cavernes à osseniens décrites récemment dans les 

hémisphères, ce qui donne occasion à un membre de do- 
*®ander s’il s’est confirmé qu’il y ait des cavernes à ossemensde 
6*‘unds animaux dans la Nouvelle-Hollande, pays où l’on ne 
•connaît pas h présent de quadrupèdes de haute taille. 

11 rappelle la discussion sur l’âge de l’élan d’Irlande , que 
iM. Weaver, Harc, Hihbert et Brongniart font contemporain 
époques alluviales anciennes et modernes. D’après les pre- 
miers sa vans, il n’aurait disparu que depuis les temps historiques 
•’écensi 

Il parle de glaces è ossemens de mammouth, d’éléphant et 
® ruminans, que MM. Beechy et de Iledenstroin ont trouvées, 
® premier sur la côte N. O. de l’Amérique , et l’autre sur le 
"rd de la mer glaciale de Sibérie, 

Enfin, il dit quelques mots des ossemens de mammifères dé- 
'^ouverts dans la craie de Maeslricht et de Beauvais. 

M. de Roissy observe que M. Van llees a rétracté sa pre 
''viére notice , et reconnaît que ces ossemens de cochon , de 
cvaux,etc. , sont au milieu de matières de transport dons des 
Cavités de la roche. D’une autre part, M. Michelin annonce que 
es ossemens découverts Beauvais par M. Graves sont dans la 
Craie blanche, et non point dans certaines couches crétacées et 
coquillières , qui rappellent dans ce pays les roches du mont 
aint-Pierre ou le calcaire à baculites de Valognes. 

La lecture de la fin du mémoire de M. Boué est ajournée è 
des prochaines séances. 


S<!ol. N» 5. 
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Douzième séance. — 21 février 


M, Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance , le président proclame membre de la Société : M. de 
Paius, ancien magistrat à Paris , présenté par MM. Prévost et 
Delorme. 

On passe à la correspondance. 

M. Lill envoie une figure grossièrement faite du fossile pro- 
venant du calcaire h orthocères de la Gallicie , et classé par lut 
dans le genre bélemnite. Il ajoute que celte pétrification ap- 
partient plutôt au grès rouge ou au schiste qu’au calcaire qui 
leur est inférieur. Elle est associée avec des fragmens d’un fossile 
calcédonique , que l’auteur rapproche des solcnacés. Il adresse 
aussi la figure d’un fruit fossile trouvé à Szeerbakow , en Po- 
logne, dons les marnes crétacées oü M. Becker a fait des re- 
cherches pour le sel. 

11 est présenté à la Société : 

Le numéro 5 des Comptes rendus des travaux de fn 
Société polymathique du département du Morbihan , paf 
M. Mauricet, D. M. P. In-8% Vannes, 1829. 

2“ La description géologique de la formation du grès roug^ 
■ entre le côté gauche de l’Iser et le côté droit de l’Ainne, sur 
pied méridional du Isergebirge et du Riesengebirge {Das roth^ 
Sandstcîngebiltle zwischen dem linken Iser-und rechten 
benfer, etc.) , par le docteur Joseph Moteglek, avec une cart® 
géologique. ln-8“ de 58 pages, Prague, 1829. 

Dans la carte géologique de cet ouvrage on trouve figurée* 
' les formations suivantes, savoir :1e schiste argileux, le gr^ 

rouge, le porphyre, le basalte et le basaltite, le grès vert et l* 
craie marneuse, les bancs de calcaire grenu, ceux de combus- 
tibles du grès rouge et grès vert, et des calcaires du g<^ 
rouge. 

Le secrétaire met sous les yeux de la Société une carte géu' 
logique de l’Irlande, de M. Wcaver. 

Dans cet ouvrage inédit on trouve indiqués le granit , le uU' 

caschiste, le quarzite, le terrain de transition ancien, compu**^ 

i 
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schiste argileux , de roches quarzo-pyritcusss et de gran- 
'Vacke, le calcaire primaire et intermédiaire, les bancs de conj- 
hustihles du sol de transition , le grés pourpré , le calcaire de 
®ïontagnes , les grès houillers , le trapp ancien , le calcaire 
•Magnésien secondaire, le grès bigarré, le lias, la craie, le tra- 
■<îhyte et le basalte. 

Le terrain secondaire et basaltique est restreint au nord-est 
l’Irlande; le grès pourpré et le calcaire do montagne en 
occupe la plus grande partie; le terrain primaire existe dans 
las extrémités N. O. et dans la partie occidentale , au nord et 
sud de Dublin, et le terrain intermédiaire forme l’extrémité 
O. et une portion du côté occidental. 

M. Boué fait hommage à la Société de quelques fossiles des 
^agiles sub-apennines et des sables tertiaires supérieurs de la 
liasse Autriche et de la Moravie. 

M. Dufresnoy lit une Notice sur les mines de sel de Car- 
donc : 


« La mine de Cardonc est située sur le versant sud de la chaîne 
des Pyrénées, à peu près à 30 lieues de son axe principal, et presque 
®ir le prolongement du méridien qui passe par Foix. Au granit 
9 "* forme Taxe principal, et qui se prolonge jusqu’à la plaine 
haute connue sous le nom de Cerdagne , succède une ligne de 
*i'’ètes composées de terrains de transition. Sur cette seconde chaîne, 
dont la puissance est peu considérable , repose immédiatement le 
terrain de grès et de calcaire auquel lamasse de sel de Cardoue me 
Paraît associée. 

Ce terrain de grès n’existe pas seulement près de Cardone; il 
fonne une bande continue que nous avons observée sur plus de 
trente lieues de long et sur une épaisseur considérable. A la hauteur 
de Ripoll, petite ville à peu près sous le même méridien que 
Carcassonne, ce terrain recouvre au moins dix lieues. A Cardone, 
il en aurait plus de vingt si les montagnes découpées du montSerrat, 
situées au sud des mines de sel , et composées de poudingues , ap- 
partiennent à ce terrain, ainsi que je le présume. 

Cette bande de grès présente une grande uniformité j elle est 
composée de couches multipliées, de grès schisteux micacé, gris 
clair , alternant avec des couches très-régulières de poudingue. Le 
IjCès schisteux contient beaucoup d’impressions de fucus , circons- 
lauce qui nous conduit à l’associer au terrain de craie du versant 
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nord dos Pyrénées , dans lequel nous avons constaté la présence 
fréquente d’impressions végéudes. 

Quelques couches calcaires alterneut aussi avec le grès et les 
poudingues ; mais, à l’exception des environs de Baga, où le calcaire 
forme des couches puissantes, cette roche est presque une exception 
dans loutc cette bande. Le calcaire est compacte , de couleur gris 
jaunâtre clair. Il renferme des oursins, des liipjjurites , cyclolitcs , 
nummulites et milliolites. Les poudingues contiennent aussi quel- 
quefois des milliolitcs ; ces fossiles, les seuls que nousayons tri.uves 
dans cette roche, sont encore fort rares. 

Au milieu de ces grès on trouve presque constamment , de- 
puis Ridaure jusqu’à Berga, des amas d’un gypse saccaroïde ; 
ses caractères extérieurs scinbleraient indiquer qu’il appartient a 
un terrain ancien , mais ou voit de tous côtés les couches de grès 
venir aboutir contre le gypse , de sorte qu’il n’y a pas de doute 
qu’il ne soit enclavé dans le terrain. La végétation et les déblais 
nous ont empêché de voir le contact immédiat du gypse et du grès. 
"Néanmoins , comme les masses gvpseuses ont peu d’étendue , on 
iuge parfaitement de la régularité des couches de grés, et nul 
doute qu’elles ne viennent aboutir contre le gypse. Cette dis- 
position singulière , que nous avons observée plusieurs fois , nous 
)orte à croire que le gypse est enclavé dans le terrain , et qu’il ne 
ui est pas conteinporaiii. Elle ne permet pas non plus de penser 
qu’il lui soit antérieur : comment concevoir, en effet, que les 
■ouches très incliiiées du grès sont venues appliquer ainsi leurs 
tranches contre ces masses gv'pseiises? Le gypse n’est pas, en C:- 
alognc, associé avec l’ophite, comme il l’est habituellement sur le 
ersant français des Pyrénées ; ses caractères extérieurs présentent 
en outre des différences noubles : il est plus saccaroïde, il ne con- 
tient pas de gypse fibreux -, et n’est pas associé à des marnes de dif* 
fércutes nuances; enfin, il contient une grande quantité de chau* 
sulfatée lamelleiise. 

Entre Berga et Cardone , ou n’aperçoit aucun changement dan* 
cette formation , et les bords du Cardoner , qui passe à une demi- 
lieue de la ville de Cardone , nous montrent encore le même grè* 
que nous venons d’indiquer ; mais à Cardone même, l'aspect du gi’<-’S 
change, sans qu’on aperçoive du reste , aucun changement dans I» 
stralilicalion du terrain dont toutes les couches plongent vers 1® 
sud-ouest, de sorte qu’eu admeUant même une différence de terraiih 
celui de Cardone serait plus moderne, puisqu’il recouvre Icscouch®* 
de grès dont nous venons de parler. 

Le grès devient rouge à grains quartzeux et à pâte terreuse ; 
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sdiistciix et micacé ; les paixclles de mica y sont plus ou moins 
abondantes: il est rarement terreux , il ressemble mi peu au grès 
bigarré. Ce serait, sans aucun doute, l’idée <pi’eu prendrait une 
personne qui u’aurait pas, comme nous, étudié le pays, et viendrait 
Seulement visiter ces mines intéressantes; mais il est impossible 
^ admettre ce rapprochemctit, puisque le grès repose sur le terrain 
^ oummulites et à poudingue qui forme une chaîne continue de 
plus de douze lieues de puissance, à la hauteur de Cardone. 

J’ajouterai, en outre, qu’examiné avec soin, le grès qui environne 
la mine n’a que très-peu d’analogie avec le grès bigarré j vu à la 
loupe, il est, au contraire, presque identique au grès des environs 
de Berga et de Ripoll : il contient comme lui des fragraens de cal- 
caire. Cette formation paraît s’étendre fort loin au sud, de sorte que 
ja sel de Cardone serait placé au milieu de ce terrain moderne. 
J Jehons maintenant de déterminer sa relation avec ce terrain. Pour 
y arriver, il est nécessaire que je décrive succinctement la position 
de la masse de sel. 

Le sel constitue, nn amas alongé et très-puissant, situé dans 
petit vallon qui se ramifie à la vallée du Cardonuer. La 
Colline sur laquelle le fort et la ville de Cardone sont bâtis forrao, 
Mil promontoire qui sépare le vallon dans lequel est le sel , de la 
''allée du Cardonuer. Cette dernière, dont la direction générale est 
presque nord et sud , se contourne beaucoup devant Cardone et 
devient E. S. E. Le rameau où est située la masse de sel exjiloité se 
dirige E. N. E. . 

La colline composée de grès présente, les diverses variétés que 
J ai indiquées; on y voit, au niveau delà vallée, divers affleuremens 
de sel. 

L’amas de sel se compose de deux masses qui paraissent au pre- 
Miier abord séparées l’une de l’autre; elles sont continues à leur 
partie inférieure , le sel formant constamment le sol sur lequel ou 
marche pour aller de l'une à l’autre. 

La masse cxjiloitée a environ /|00 pieds de long sur 800 de large; 
elle occupe le coté sud du vallon presque eu face du fort. Cette 
masse, composée de sel d’une grande pureté , indistinctement la- 
mellenx , contient seulement quelques necuds présentant le clivage 
cubique. Elle est stratifiée très-réguhèrcnient , du moins sur une 
Certaine hauteur; on y observe huit couches également pures ; il 
existe en outre du sel au-dessus de ces couches; on le voitaflleurer 

différentes hauteurs sur le flanc de la montagne. Les huit cou- 
'^bes peuvent avoir ensemble une puissance de 45 pieds , répartie 
de la manière suivante. 
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La couche inferieure , clans sa partie visible ( le sol étant encore 
formé par cette couche ), peut avoir de lo à 12 pieds de puissance j. 
les deux qui la recouvrent ont entre elles 5 pieds j la quatrième a 
8 pieds; la cinquième G pieds. Ces quatre couches sont les seules 
exploitées. 

Les trois couches supérieures ne fonnent qu’une pointe engagée 
de tous côtés dans le grès ; leur puissance commune est de 1 5 
20 pieds. 

Les couches de sel sont séparées les unes des autres par des mar- 
nes rougeâtres , qui ont de l’analogie avec les marnes irisées. Ces 
marnes sont du reste exactement les mêmes que celles qui accom- 
pagnent les dépôts gypseux , si abondans sur l’autre versant des 
Pyrénées. 

Les couches exploitées étant horizontales , l’exploitation a lieu 
par gradins droits ; leur hauteur est la même que celle des couches. 
Les marnes qui existent facilitent beaucoup cette exploitation. Néan- 
moins la masse de sel est tellement tenace qu’on est obligé d’avoir 
recours à l’emploi de la poudre. La largeur des travaux actuels est à 
peu près de 25 o pieds ; ils se prolongent j usqu’au ruisseau qui assèche 
le vallon et qui divise la masse exploitée en deux parties. Dans 
celle située du côté du fort, les couches supérieures n’existent pas. 
La plus basse est la seule qui soit continue. Il y a cependant des 
endroits où l’on aperçoit des traces de couches supérieures ; elles 
sont alors moins pures et très-mélangces de marnes. 

Les couches de grès qui recouvrent la masse de sel se départagent 
è son approclie, de manière que les unes plongent vers l’est et les 
autres vers l’ouest, sous un angle de 18 à 20". Les couches qui for- 
ment la colline sur laquelle est bâtie le fort, colline qui occupe 
le nord de la vallée, plongent au contraire vers le nord, et 
paraissent se relever sur l’amas de sel ; il existe aussi du sel dans 
cette colline , {de sorte qu’on peut dire que la masse est continue 
et que, sans l’ouverture de cette petite vallée, elle n’aurait pas été 
mise à nu. 

La seconde masse de sel occupe le fond de la vallée; elle se pré- 
sente avec des caractères différens de ceux de la première, de sorte 
que, si on ne voyait pas les deux masses se communiquer par le bas 
de la vallée , on pourrait croire qu’elles sont indépendantes l’une 
de l’autre ; cette seconde masse n’est point stratifiée : on y observe 
bien , à la vérité , des zônes de couleurs différentes ( rougeâtres 
ou verdâtres ) contournés très - fortement, soit en petit, soit en 
grand , CCS lignes colorées peuvent donner au sel une apparence de 
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stratification verticale j mais on voit bientôt ces lignes se replier 
dans tous les sens et former des courbes en fer à cheval. Ces zones, 
plus ou moins espacées , n’ont quel(juetois qu’un ou denx centi- 
métrés de puissance , d’autres fois clic est de plusieurs centimètres 
On conçoit que la multiplicité de ces baudes impures doit influer 
sur la qualité du sel qui est généralement un peu colorée en rouge. 
Cependant cette masse que l’on néglige à cause de la pureté incon- 
t^evable de celle exploitée, fournirait du sel plus pur que celui 
de Wieliczk.a et de Northwich; le sel rouge est coloré par un mé- 
lange d’oxide de fer , le vert par de l’argile. On trouve souvent du 
Çypse intercalé entre les différentes zones de sel. 

Cette seconde masse peut avoir de 8o à loo mètres de hauteur, 
sa forme est fort irrégulière : elle est allongée en travers du vallon 
dont elle occupe entièrement le fond , elle est tenninée presque 
partout par des escarpemens approchant très-près de la verticale. 

y observe de nombreuses saillies; et elle est hérissée partout de 
pointes qiguës et décrètes tranchantes à la manière des glaciers, 
dont elle donne une idée très-exacte par scs formes , sa couleur et 
*on éclat. . 

Cette disposition est due à l’action des eaux «pluviales qui dis- 
solvent le sel et le corroderrt eu tombant. Ces eaux chargées 
de sel déposent souvent des stalactites dans les fentes de la masse 
de sel , et contribuent à donner un aspect très-pittoresque à tout 
I ensemble. 

On trouve aussi dans cette partie de l’amas, du sel blanc, 
mais en petite quantité. Dans ce cas, il est toujours lamelleux, 
ot forme des espèces de nœuds. On y rencontre toutes les va- 
riété de sel qui existent ordinairement dans les dépôts de sel gemme. 
Nous y avons également observé des parties rouges analogues au 
polylialitc. 

Les coudics de grès qui forment la colline recouvrent encore en 
partie cette seconde masse de sel ; celles qui sont denàère plongent 
vers l’ouest, tandis que les couches placées sur la droite et sur la 
gauche plongent les unes au nord , les autres au midi. Cette dispo- 
sition indique que les couches de grès s’appliquent immédiatement 
sur l’amas de sel , et par conséquent , elles le recouvrent do tous 
côtés. A la vérité les couches de grès ne se rejoignent pas au- 
dessus de l’amas , de façon qu’on ne peut pas dire si elles se con- 
tournent autour de lui ou si, .au contraire, elles sont rompues. 
Cette circonstance serait tres-importantc a connaître pour établir 
la relation qui existe entre le sel et le grès. En effet , si les couches 
SC contournent , on pourrait supposer que le sel et le grès seraient 
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contemporains , tandis que des couches rompues donneraient une 
idée bien difFérenie. On ne peut croire eu effet que les couches sc 
soient déposées au tour delà niasse de sel avec les inclinaisons qu’elles 
affectent actuellement , inclinaisons qui changent d’une position 
à l’autre et dont l’ensemble est tel que les couches sont placées 
comme autour d’un toit conique. Ces couches doivent donc avoii' 
éprouvé un dérangement depuis leur dépôt. 

Pour expliquer cette disposition, on peut faire plusieurs hypothèses. 
On peut supposer d’abord que la masse de sel appartenant à des ter'- 
rainssccondairesanciensa été recouveite par des couches horizonta- 
les de grès, que la surface du sel ayant été dissoute au fureta mesure, 
il s’est formé des vides qui ont occasionné des chutes et des change- 
inens d’inclinaison dans les couches de grès qui recouvraient le sel. 
Cette hypothèse qui a servi pendant long-temps jiour expliquer la 
position inclinée des couches secondaires sur le granit, et que l’on 
a été obligé d’abaudotiner , ne s’applique pas mieux dans l’exem- 
ple qui nous occupe; comment concevoir en effet cette disposition 
régidière des couches dont l’inclinaisou varie avec la position. Une 
seconde explication qui s’accorde mieux avec les faits, consiste à 
regarder le sel connue étant plus moderne que le terrain , et à sup- 
poser que la même cause qui l’a produit a forcé les couches de 
grès a fléchir et à s’appuyer dessus. Cette dernière hvpothcse, ou 
celle qui consiste à regarder le sel comme coii'.cmporaiu au terrain, 
me paraissent être les seules qui expliquent d’une manière satis- 
faisante la position de la masse de sel de Cardonne, située au mi- 
lieu d’un terrain très-moderne, et recouverte de tous côtés par 
des couches de grès qui s’appuient dessus. 

Quelle que soit celle de ces deux explications que l’on admette, 
le sel de Cardone sera heaucoup plus moderne qu’on ne le pense 
généralement. L’opinion que nous émettons dans ce moment trou- 
vera peut-être quelques iiicrédides, tant on est habitué à regarder le 
sel gemme comme essentiel au groupe du grès bigarré et des mar- 
nes irisées. Mais tout nous porte à croire ipi’on aura bientôt les 
preuves que le gypse et le sel peuvent exister dans toutes les forma- 
tions; ainsi le sel de liex , en Suisse , paraît être enclavé dans le 
lias et celui de Cardonne serait dans le terrain de craie; on sait 
en outre que M. Beudant a placé le sel de Wicliczka dans le terrain 
tertiaire. 

La masse de sel de Cardonne, quoiffiie la seule quel’on connaisse 
jur.qii U présent d.aiis les Pyrénées, est cependant loin d’être un 
fait isoié, elle est probablement en rapport avec les sources salées 
qui existent sur les deux versaus de cette chaîne; mais en outre 
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® le fait partie des nombreux amas de gv[)se fjue l’on rencontre en 
^•aialogne, et qui, depuis le golfe de Roses jusquià Cardoniie , sont 
placés dans la même direction. Celte ligne gypseuse qui passe par 
'5»ères, Olot, Ripoll et Rcrga , f.iit avec la ligne est cl ouest un 
^'•fîle de 25 à 3o", mais du cote opposé à l’axe des Pyrénées, de 
*o>'te qiiç ces deux directions se couperaient sous un angle de 5o à 55 . 

est alors fort probable que les gypses appartiennent à un système 
'le dislocation particulier et plus moderne que l’époipte du soulè- 
'einent des Pyrénées. Ce soulèvement aurait peut-être donné nais- 
*''»cc aux gypses et au sel gemme de la Catalogne; si on cotupare 
l‘i direction de cette ligne gypseuse avec les différens systèmes iii- 
'11‘lués par M. Elle de Beaumont, on voit (pi’elle se rapporte assez 
l>icn avec le soulèvement qui a produit la chaîne centrale des Alpes, 
fjui a redressé les terrains tertiaires. 

Le gypse et les opliites , si abondans sur le versant français des 
yi'énées nous paraissent dus à la môme cause que les gypses et le 
®cl de la Catalogne : à la vérité, la direction de ces roches amphi- 
oliques se rapproche davantage de celle des Pyrénées que la ligne 
Rypsense de la Catalogne; mais cette direction est \ffm d’être cer-^ 
•■line, car beaucoup de dépôts d’ophite, comme ceux des Laudes, 
peuvent être facilement rattachés aux opliites des environs de 
•^gnères de Bigorre. Peut-être les différentes masses que nous 
o.Jservons au pied de la chaîne doivent-elles la place qu'elles occu- 
l’^nt à des causes locales, et leur ensemble ne présente pas la véritable 
*ll'’Cction de ce système. Ce qui paraît certain , c’est que les gypses 
''l les ophites sont plus modernes que le terrain de craie dont les 
'^O'iches se relèvent en tous sens à leur approche. 


M. 

la 


Roué achève la lecture de son Compte rendu des propres 


géologie . 


« Lu race humaine a-t-elle prece'de' la formation des terrains 
d alluvion , ou est-elle même contemporaine de l' époque tertiaire 
et secondaire ? 

Telle est la question sur laquelle les géologues diffèrent beau- 
coup , et qui a été traitée l’an passé par plusieurs savans. 

Nous ne pouvons rien absolument dire sur l’existence de l’homme 
lors de l’époque antérieure au sol alluvial , à moins cependant , 
'lu’il fût permis de supposer, avec M. Ad. Brongniartet d’autres, 
'lue l’atmosphère de ces temps reculés éUiit differente de l’air ac- 
'"el, et que la quantité d’acide carbonique, en particulier , pou- 
'ait être une raison pour la non existence des hommes; mais c’est 
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■une pare hypothèse, reposant sur une autre supposition, nulle- 
ment prouvée , et assez contraire à l’idée de ceux qui ne recon- 
naissent dans la nature que des lois immuables. 

MM. Marcel de Serres, Christol , Tournai , Farine et d’autres , 
croient avoir ti’ouvé, dans les cavernes à ossemens, des os hu- 
mains et des produits de l’art; et ils concluent de là, que l’homme 
a au moins existé pendant l’époque alluviale. Donati et M. Ger- 
mar prétendent, d’un autre côté, qu’il y a des os humains dans 
les brèches osseuses de la Dalmatie. M. Keferstein conserve un 
morceau de verre dans cette même roche. MM. de Schlotlieiin , 
le comte Sternberg, Schottiii et le comte Razoumovsky ont décrit 
des os humains dans les marnes alluviales ou des détritus argilcu< 
ossifercs , et en ont conclu que l’homme a subi les mêmes catas- 
trophes que les animaux perdus avec lesquels on trouve scs restes 
associés dans des cavités de rochers. Enfin , un de nos secrétaires 
a annoncé avoir, à deux reprises difFéi'entes, trouvé des os hu- 
mains sur les bords du EJiin , dans la même marne alluviale qnt 
y encroûte ce,pays, comme elle remplit des trous en Saxe. Si ce 
; dernier cas pouvait être mis liors de doute par le moyeu de re- 
cherches souterraines dans le massif même des marnes, l’existencC 
de l’/iomo diluvianus ne serait plus qu’une réalité, au lieu d’exci- 
ter la risée de beaucoup de gens qiii tout en professant croi>'* 
au déluge mosaïque , sont assez peu logiciens pour nier qu’il y cû* 
des créatures humaines avant cet évènement. 

On ne peut que faire deux suppositions : ou ces personnes n* 
croient pas au récit mosaïque , et alors pourquoi nous parlent- 
elles toujours du déluge universel qui a eu lieu il y a trois mill* 
ans? Ou bien elles y croient, et elles sont obligées d’imaginer; 
tout-à-fait gratuitement, que les ossemens humains n’ont pas p" 
se conserver comme ceux des animaux. Dans ce dernier cas , j*’ 
leur demanderai pourquoi elles s’obstinent à déclarer que l’homniC 
est postérieur au déluge, ou contemporain seulement de l’époqu® 
alluviale moderne ? 

D’un autre côté, la surface des marnes so voûtant aisément et 
des sépultures dans ces roches se dégradant, ce sont des cas q'*‘ 
peuvent induire le géologue en erreur, et même la dispersion <1® 
CCS os dans la marne n’est pas à l’abri de l’objection qu’un cour* 
d’eau a pu amener la marne et les os , et les placer sur le méin® 
dépôt auquel le limon avait été arraché. Les os obtenus étaient 
à un ou deux pieds dans la marne et épars , voilà le fait. 11 f®^^ 
donc faire fouiller ce terrain de Lahr pour u’étre pas induit c** 
erreur. 
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Quant aux autres localités, on a fait des objections plus ou moins 
fondées J le gisement des cavernes donne le plus de prise , puis(juc 
*|cs incrustations s’y forment encore journellement , et ne se dis- 
*'nguent pas des aucicuncs. Les gîtes des ossemens humains dans 
cavités à ciel ouvert , et remplies de marnes , ont etc reçues 
*vec défaveur , parce qu’on y a peut-être cité aussi des débris d a- 
**’®iaux qui ont été enfouis très-récemment. 

Il n’en reste pas moins un fait très curieux, c’est que les crânes 
trouvés dans ces cavités et les marnes , ont une forme très par- 
ticulière , et fort différente des races actuelles , et de celles qu’oii 
*ïit avoir existé historiquement dans le pays. Un de ces crânes 
*I Autriche se trouve dans le cabinet d’Anatomic du Jardin des 
plantes, et sa forme se rapproche, d’après le dire des cranologues, 
celle des têtes de certains peuples anciens de l’Amérique mé- 
'■'dionale. Attendons donc du temps la solution de cet intéressant 
P’’oblêmc , c’est le parti le plus sage. 

l'uisque nous avons parlé des brèches osseuses nous devons 
^•■oicster de nouveau en passant, contre l’idée qu’elles ne ren- 
*^'uient que des coquillages d’eau douce. 

Les gîtes de Nice et de Gibraltar sont là pour attester que ces 
•'CS marins peuvent aussi avoir été çà et là charriés dans des fentes 
***• le bord de la mer, et empâtés ensuite avec le test de mol- 
“s<iues d’eau douce et des ossemens d’animaux terrestres. 

Boué passe en revue les ouvrages qui ont été j)ubliés en 
‘^3o , sur les végétaux fossiles , et parle de la Théorie botauico- 
ll'^‘*lugique proposée par M. Adolphe Bronguiart. 

classifications sont une nécessité pour les sciences j elles eu 
***nt pour ainsi dire l’alphabctj aussi ne fàut-il les changer qu’avec 
®aucoup de précaution. L’an passé nous avons eu les nouvelles, 
blassifications de MM. Brongniart , Macculloch , d’Omalius , 
ânuxem, Eaton et d’un de nos secrétaires. 

IVI. De la Bèclie a publié ses idées sur la manière de classer les 
*lépôts européens; et il s’est élevé contre l’idée de rechercher 
•ttinuticusement , à de grandes distances, les mêmes associations 
^’un terrain. Le môme géologue a aussi fait la distinction des 
•"asses minérales restées dans leur situation , et leur état origi- 
•^aire; et de celles qui ont changé de nature , d’aspect, et de post- 
bon. Ces remarques s’appliquant surtout aux roches secondaires, 
"les Alpes et des Apennins , M. Marcel de Serres a développé la 
^‘ffércucc des terrains tertiaires , formés dans les bassins marins 
‘‘Uoraux, et ceux produits dans les bassins océaniques. L’on sait 
'l'ie M. Brongniart lui a déjà répondu sur ce sujet dans son Ta- 
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blcau des terrains. Le domaine du terrain tertiaii'e supérieur » 
été très étendu par un dc vos secrétaires qui a été niénae }«isqu a 
demander si le calcaire parisien existait ailleurs qu’à Paris , * 
Londres, et dans le nord de l’Italie. Vous savez que M. Brongniai't 
a prévu dans soii Tableau , que cette extension devenait très-pro' 
bable; mais il n’a pas mentionne les nombreux lignites , 
gypse , le sel , etc. , que nous plaçons dans le sol tertiaire su- 
périeur. 

Le terrain houiUer est classé , par les uns , dans le sol intcriné" 
diairc,par les autres, dans le sol secondaire , suivant les paV* 
qu habitent les géologues. En Angleterre et en Irlande, le gré* 
pourpré couvre le plus souvent d’une manière transgressive 1*! 
terrain intermédiaiie , et se lie avec le calcaire carbonisé , et 1®* 
houillères. On a donc raison de commencer la classe des dépôt* 
secondaires, au grès pourpré j m:üs sur le continent cette régularité 
disparaît. Le calcaire de montagne ne paraît exister que dans h’* 
p.-iys vis-à-vis de l’Angleterre. Alors , les grès rouges se confou* 
dent , et le terrain houiller est dedans ou dessous le grès rongé 
secondaire, et il n’est pas cci tain que ces dépôts se rencontreut 
toujours en stratiRcation non concordante avec le sol intermé- 
diaire. En général , ce genre de stratiRcation ne me paraît pé* 
tonjoui's un accident si essentiel, à moins qu’il n’ait lieu sur uué 
grande échelle. On peut même supposer que de pareilles supef' 
positions soient produites dans des dépôts primitivement confoi’" 
mes , et sans que celui qui est supérieur soit dérangé par le re- 
dressement de l’autre. Un abaissement d’une partie d’une massé 
minérale et un mouvement de bascule suffiraient pour produh'é 
cet effet. 

La classiyication îles dépôts alpins occupe fortement les géé' 
logues depuis une douzaine d’années. Ce n’est que depuis ccUé 
époque qu’on a vraiment émis quelques idées raisonnables sur cé 
sujet. Ij 3 découverte de MM. lluckland (Tableau, etc. J. de Pl'' 
i8ii ) de Ih-ougniart et de Ijuc du grès vert dans les Haute*' 
Alpes , a hâté ce moment, et les travaux de MM. Eschcr, ôé 
lîuch, Nccker, Keferstein , Studer, de Beaumont, Partsch, Ldi * 
Mui-chison, Scdgwick, Lusscr, Hngy, etc., ont réussi a nous don' 
ner les moyens d’arriver à la solution de ce problème. Il est év>' 
dent d’abord , que les couches des Alpes ont été non-seuIemcid 
redressées et plissécs , mais encore souvent altérées ; mais jusqu 
s étendent ces cbangcniens? c’est ce qui n’est pas encore défii*'" 
Les suppositions de M. Voltz sur les coupes que peuvent présenté'' 
plusieurs dépôts ondulés , redressés, peuvent être utiles dans 1 
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•U(le de certaines parties des Alpes ; par exemple, dans celles où il 
y a des lambeaux de grès vert sur le calcaire jurassique. 

Dans la partie méridionale des Alpes où la série des dépôts se- 
*^ondaires est presque complète , et peu dérangée , et où il ne 
*®anque que le lias, il n’y a pas de doute sur l’ôge de ces mon- 
*®6nes, mais une anomalie s’y présente déjà, savoir : leur position 
le Sol primaire sans l’intermédiaire du sol de transition qui 
®*'ste cependant à Bleiberg, si on peut se fier, toutefois , aux 
"<^lerminations d’après les fossiles sur le versant nord des Alpes. 

structure est presque totalement différente. Dans la partie 
“rcidentale, notre collègue, M. de Beaumont a démontré î’exis- 
J^nce du lias au moyen des fossiles ; mais des plantes du terrain 
fouiller s’y trouvent empAtées. Toutes les explications données 
Jusqu’iei de ce fait, paraissent vagues , et insuffisantes, et elles 
Sont presque suffisantes pour détruire les idées sur la distribution 
•■^ulière des végétaux fossiles dans les terrains. 

De plus, M. de Beaumont ne craint pas de reconnaître, dans 
®®>'tains schistes crystallins, ou demi-crysUillins , des assises juras- 
S'^ples altérées; le Saint-Gothard, cet antique colosse , présenterait 
®s roches secondaires modifiées. Dans les Alpes allemandes, sur le 
*ol ancien, ç,à et là coquillier, et par conséquent intermédiaire , l’on 
^''ouve un dépôt arénacé, qui paraîtrait , d’après sa liaison avec le 
‘ficaire aijiÿet les fossiles, appartenir, tout au plus,au Keuper ou 
grès du Lias. Serait-il possible de s’expliquer ici le manque 
total des terrains secondaires anciens, en supposaiit qu’avant le 
'^'^pôt de ce grès bizarre avec ses calcaires et les gypses, il n’y avait 
pus de continent près de ces lieux, qu’il n’y a pas eu d’éruption 
Porphyrique, de manière que le charriage ne pouvait y produire 
*^cs roi hes aréiiacées, et que les êtres marins littoraux n’y habitèrent 
Pas; d’ une autre part , sur le revers méridional, ces circonstances 
favorables pour la production des terrains secondaires anciens , à 
^ exception des terrains houillci'S, se sont ti ouvccs réunies. Ce n’est 
que pendant l’époque du lias que des coiiliiieiis ont été mis a -dé- 
couvert par sonicvemeiit près du bord actuel septentrional des 
Alpes, et alors les dépôts ont commencé à se former. Le calcaire 
alpin nous paraît jurassique, malgré scs anomalies, telles que 
aosgvpses, son sel , ses grès nombreux , ses mélanges de gcii- 
’es réputés secondaires et intermédiaires ( Bélemnites et ortho- 
®èi’cs). Les géologues les plus habitués à étudier la structure des 
Alpes, partagent cette opinion , tout en étant étonnés qu’à une 
petite distance de ces chaînes calcaires, l’on voie s’élever des mon- 
tagnes jurassiques, exemples de ces anomalies, et offrant les roches 
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des plaines de la France , et de l’Angletcrix;. Il est cependant bo» 
d’observer que déjà le Jura suisse présente bien plus de déve- 
loppement eJ. de marnes que le Jura allemand. 

Ou est obligé de supposer que Je bord des Alpes a été sujcti 
pendant l’époque jurassique , à recevoir une masse infiniment pie* 
grande de matières arénacées et de matières calcaires provcnauti 
soit des sources minérales, soit de la destruction du travail des êtrc^ 
marins. 

Gîs masses ont ensuite été soulevées, certaines parties ont éU’ 
imprégnées de métaux ou changées en gypse par des vapeurs .acide»- 
tandis qu’il s’est formé, çà et là, du sel. Nous avons déjà observe 
ailleurs que ces émanations acides se font jour surtout sur le revci* 
nord des Alpes j tandis que les éruptions porphyriques et pyroxe- 
niques sont sorties principalement sur la côte opposée. De petite* 
masses de seipeutinc et de roches trappéennes sont tout ce qu’oe 
aperçoit dans les Alpes septentrionales. Il est très probable qu’o** 
trouvera des caractères minéralogiques, zoologiques ou botani- 
ques , pour distinguer assez nettement , non -seulement les subdi' 
visions du calcaire alpin , mais encore ses diverses assises, 
marnes arénacées- 

Le calcaire alpin se termine par un grand système arénacd à cal" 
Caire aramonitifère et bélémnitifère que nous appelons le grès vicH' 
iiois à fucoïdes. Tout le monde est d’accord sur ce po^ j mais l’âg'’ 
de ce dépôt, qui compose une grande partie des Carpathes et de* 
Apennins est attribué par les uns , au grès vert, et p;u- M. IlroU' 
pniart et nous, au dépôt jurassique tout-à-fait supérieur. riK* 
haut, l’on entre dans le système à hippurites et à nummulites, e' 
dans le grès vert qui offre en grand, dans les Alpes, des division* 
aussi nombreuses que le sable vert d’Angleterre. Le grès vert e** 
dans les Alpes , comme dans le Jura, en lambeaux sur le terrain 
jurassique, et compose encore, suivant nous, une partie notable 
des Carpathes et des montagnes de l’Istrie, de la Dalmatic, et 
certains poinU de l’Ilalie moycune et des Pyrénées. 

Une dépendance inférieure de. ce grès vert , est formée de 1’»*' 
«ociation d’agglomérats calcaires , de marnes très -coquillières, 
de grès impressionnés, c’est pour nous le gîte des anciens nag®^' 
fluhe si problématiques , et à cailloux étrangers aux Alpes. 
exemple de ces assises du grès vert se ti'ouvc à Gosau , dans l’An' 
triche , nous l’appellerons , pour cela , le dépôt de Gosau. 

C’est à ce sujet que nous sommes eu désaccord avec MM. Mnn' 
chison et Sedgwict , qui , guidés par les genres réputés jusqu’’*-' 
tertiaires de ces roches, prétendent qu’elles ne sont pas sccoU' 




«laircs, mais bien tertiaires ; ou du moins , qu’elles remplissent ta 
lacune observée ailleurs, entre la craie et le sol tertiaire. Vous 
''Ous rappellerez notre réponse, nos argumens , tant géologiques 
•pie zoologiques , ou théoriques. Nous pensons n’avoir pas be- 
soin de les récapituler. Cette controverse n’est pas terminée , et 
®lle sera utile à la science, et nous fixera davantage sur la valeur 
'éelle des caractères zoologiques pour la détermination des ter- 
*^us. Ces messieurs attachent la plus grande importance à des 
genres tertiaires trouvés dans un dépôt que nous croyons secoii- 
•l^ire , et ils passent sous silence les espèces secondaires qu’ils y 
•■econnaissent eux - mômes j taudis que ces dernières sont, pour 
**Ous, et presque tous les autres géologues , un motif suffisant poul- 
ie pas croire que c’est un terrain tertiaire, mais bien une dépen- 
fiance du grès vert où il y a des genres qu’on n’avait vus par hasard 
jusqu’ici que dans des bassins tertiaires. Nous avons donné aussi 
raisons pour ne pas adopter cette formation nouvelle qui 
l'erait la craie aux dépôts tertiaires. Cela nous paraît une pure 
uypothèse, au moins en Europe. Enfiu nous protestons encore 
plus fortement contre le prétendu passage que ces messieurs veu- 
tçut établir sur le pied des Alpes entre notre système à nummu- 
hles et hippurites, et le sol tertiaire. Outre que l’idée nous paraît 
Malheureuse, il faudrait d’abord prouver que les roches tertiaires 
‘lu pied des Alpes diffèrent des dépôts sub-apennins, et qu’il y a 
assises parisiennes j car on ne peut pas sérieusement prétendre 
que le grès vert passe au terr.ain tertiaire supérieur. 

Le grès vert des Alpes présente encore un autre sujet de con- 
^•■overse :_vous savez que M. Brongniart classe une partie de ces 
8'ès et du système à nummulites dans le calcaire tertiaire. Cette 
“Isu plaît ù l’imagination en expliquant l’absence totale des assises 
Mrtiaires sur le pied nord des Alpes au moyen du soulèvement de 
‘^ette dernière chaîne , événement qui aurait suivi immédiatement 
la fin de ces dépôts. D’un autre côté, comme ce classement amène 
Naturellement à admettre un passage insensible du terrain crayeux 
sol tertiaire , aucun géologue ayant visité les Alpes, na cm ^ 
devoir l’adopter , sans vouloir pour cela nier qu’on ne vienne 
peut-être un jour à l’adopter. Cette question rentre donc dans la 
discussion sur l’âge du dépôt de Gosau et de certaines craies très* 
‘■Nquillières. 

Assez récemment M. Munster a déterminé les fossiles du grès 
'ert de Ressemberg on Bavière, et n’a cru reconnaître que des 
genres et même des espèces tertiaires. MM Brongniart, Murchi- 
Mn et Scdgwick ont accepté ce dasscmcat. Néanmoins le même 


dépôt dans d’autres lieux du même pays est placé, par les dent 
géolofçues anglais, dans le sol secondaire, parce que les fossiles n en 
ont pas encore été étudiés par des concliyliologistes, et parce que 
cerlaines assises inférieures , cachées au Kressemberg , y rcnfei iueid 
des bélemuitcs et des inocérames. iVest-il pas tout simple , si h* 
parties inférieures du grès vert alpin présentent, soit eu Autriche, 
soit en Suisse , des fossiles de genres réputés jusqu’ici tertiaires, 
que cet accident se répète dans d’autres assises, et avec des carac- 
tères encore pins saillans. Pour nous, nous n’y voyous encore 
qu’une autre anomalie zoologiqiie des dépôts alpins; si nous ail' 
mettons les fougères du terrain liouiller dans le lias, quelle dilfi' 
culte V a-t-il à voir des espèces fossiles tertiaires dans le grès vert- 
11 V a dans la structure des Alpes un grand problème de paléon- 
tologie et de botanique fossile à résoudre ; c’est là que semble 
commencer, eu Europe, un autre ordre de choses qui se pro- 
longe dans les contrées plus méridionales de ce continent et peut- 
être en Afrique. 

Dans la distribution géologique des êtres et des végétaux fos- 
siles sur le globe, ce sont les degrés de latitude et non ceux de 
longitude qui paraissent établir des différences essentielles d’uiic 
contrée à une autre , témoin cette nniforinité des pétrifications 
dans les divers dépôts du nord de l’Amérique et de l’Europe sep- 
tentrionale. C’est aussi la raison pour laquelle je crois qu’on trouve 
les houillères accumulées dans les contrées tempérées du globe, 
tandis qu’elles ne sont que très-rares dans les pays équatoriaux; 
surtout dans ce.ux qui ne sont pas fort élevés au-dessus de la mdV 
Serait-il possible, comme l’a déjà soupçonné M. de Raumer (pi’eo 
général les forma tious se sont bien succédées à peu près dans le même 
ordre dans tous les pays, mais qu’.au contraire, l’époque de leur 
dépôt a varié d’un endroit à un autre, de manière que la cons- 
tance des caractères paléoutologiqucs eu a été altérée? L’on peut 
aussi supposer qu’aux diverses mêmes épmpies géologiques cer- 
tains pays étaient déjà dans des circonstances climatoriales plu* 
voisines de leur état actuel que d’autres contrées; de sorte que le* 
êtres et les plantes différaicut dans divers grands systèmes de pays! 
et, par suite , les dépôts qui s’y sout formés , et qui recèlent des 
plantes ou des restes d’animaux. 

Celte idée rendrait peut-être mieux compte de la siugulièi’® 
distribution qu’ou observe dans les dépôts des bassins tertiaire* 
dont la plupart, en Europe , sont simplement subapennius , et uu 
très-petit nombre offrent en outre un dépôt calcaire plus ancien, 
en tout, ou en partie, que le sol subapennin. 
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liOi'squ on réflécliit à la quantité de questions non encore réso- 
“®s>etdontla solution serait cependant necessaire pour classer 
uiement les terrains par les pétrifications, l’on ne peut s’empé- 
- 1er de reconnaître que, si cette méthode paraît précieuse , intércs- 
■''*ite , et peut-être fertile en bons résultats par la suite , dans le 
^ oiïient actuel elle est insuffisante et encore incertaine. Suivre la 
'itinuatiou d une couche , d’une assise ou d’un terrain, et voir 
gisement, tels sont encore à notre avis les seuls sûrs guides dans 
classement rationnel de la géologie. Lorsque ces moyens mau- 
l'idU, il faut avoir recours aux autres, et aux fossiles, mais on 

'ourt bien souvent risque de s’égarer, ou on ne mai-che ou’à tâ- 
tons. ^ 

t-c classement des minerais defer en grains avait été long-temps 
oiccrtain : c’est vers ces dernières années que MM. Schubler, HchI, 
°'tz , Thirria, Walchner et un des secrétaires, ont éclairé cette 
question sur laquelle MM. Brongniart et Necker avaient déjà jeté 
quelque jour. Dans le système jurassique d’Allemagne, je ne connais 
c minerais de fer oolitiforme que dans les colites inférieures , dé- 
Potquiest de même nature que celui que M. Bonnard a décrit 
le lias. En France, d’après les observaüons de MM. de Beau- 
ont, Diifresnoy et Desnoyers , il y a des amas de minerai de fer 
Ploimbles ou exploités dans l’argile d’Oxford, comme M. Bo- 
^.®ye l’a bien décrit dans les Ardennes, et dans l’argile de Kimmc- 
' gm De plus, il y a de grands dépôts fen ifères superficiels sur le 
JJ jurassique. Ces dernières paraissent de diverses époques , 
yen a qui sont accompagnées <k grès, d’argile bolaire, de silex 
^®spoide et coquillicr; ce sont des dépendances du sable vert. Il 
^emblerait que ces masses argilo-ferrugineuscs proviennent proba- 
ar„ ^®™ent de sources minérales très-abondantes , témoin la surface 
ondie du calcaire jurassique, et des morceaux de ce calcaire qui 
siu ’ dernières ont souvent pris une apparence voi- 

o calcaire concrétionnd d’eau douce et renferment quel- 

ois du minerai de fer en grains , ce qui a donné lieu à l’erreur 
^ croire que ce minerai était jurassique. L’origine particulière 
Ces dépôts et leur position sur des montagnes qui formaient pro- 
* lement, lors de l’époque crayeuse, des continens , expliquent 
Pourquoi ils ne sont pas couverts de couches crétacéesj la craie et 
^ fossiles marins, et le silex ne sont présens que daiis%cux qu’on 
supposer avoir eu lieu sous la mer, près des anciens rivam 
^es dépôts étaient probablement une foi.splus étendus qu’à nré’ 
et l’époque alluviale; ils ont été démantelés, charrié^ 

ïftélangés avec du sable , des débris du lias, du calcaire jura«i-uc 
g^ol. N. 5. g * * 
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et d’autres roches. Ces masses ainsi remaniées en place ou IransjJor- 
tccs, se ti-ouvcnt actuellemeut dans des cavités et des fentes du sol 
calcaire. Il est tout naturel d’y remarquer, outre les fossiles secon- 
daires , des osscinens du sol alluvial , mais , parmi ces derniers , ü 
ne reste que les parties les plus dures ; ce qui prouve la violence du 
charriage ou du mouvement. C’est ce genre de dépôt de minerai 
de fer dont M. Brongniart ne croit point encore devoir adopter la 
formation. 

Enfin , il arrive aussi que ces minerais sont mêlés a des marnes 
alluviales. MM.Voltz et llozct ont décrit des exemples semblablesi 

Si la divergence d’opinion est favorable aux progrès d’unc 
science, la concordance des vues du plus grand nombre de p( rsonnes 
s’occupant d’un même sujet, est !a meilleure preuve de leur vérité. 
Il y a une douzaine d'tmnées que la théorie Neptunicnne avait cU'* 
core de nombreux adbérens , et les partisans du système Plutonieh 
poussaient leur adliésion jusqu’à admettre des explications conti'aires 
aux faits. Depuis lors , le nombre des ueptunistes a diminué petit 
à petit, et à présent, il ne reste plus de vestiges de cette secte qu’a 
Frevberg, en Saxe. Le centre de lumière est devenu, pour le mo- 
ment, une autre Chine géologique, au milieu de toute l’Europe 
éclairée. Dernièrement encore des Wernérieiis de bonne foi, 
MM. Jameson, Brochant et Martini, ont renoncé complètement 
et publiquement à ces idées , et ont embrassé le système plutoniquc. 
Ils ont reconnu qu’il n’y a pas de milieu à tenir entre ces deui 
théories, si toutefois on élaguait de la dernière les défauts que le 
manque de connaissances physiques, minéralogiques et géologiques 
y avait laissé introduire. 

Tout le monde est donc maintenant d’accord sur l’origine des 
1)3 sal tes, des traebytes, des porphyres, des trapps, des serpentines, 
des eupbotidcs, des syénites et des granités. Ce sont pour tous des 
masses non stratifiées , injectées , ou soulevées de diverses manièresi 
et elles sont souvent ducs à des éruptions très-récentes. 

Il V a encore d’autres géologues qui vont plus loin j l’origine de» 
schistes ciystallins primaires a été attribuée, par un de nos secré- 
taires à un travail igné , lent, et opéré sur des roches de sédiment- 

Vo)\s connaissez tous la théorie de la dolomisation proposée p»’’ 
M . de Buch, et partagée par plusieurs géologues notables, eu particu- 
lier par un de nos collègues au secrétariat. En distinguant soigneu- 
sement les dolomies des calcaires fendillés magnésiens, et des cal- 
caires magnésiens bien stratifiés , nous pensons avoir observé dau* 
ces roches, surtout dans les Alpes et Carpathes, des caractères très- 
singuliers. 
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St <I»e les calcaires fendillés en général massifs ou mal 

•■ati és, ont été brisés, ou ne sont que les débris réaggrégés de 
assps soulevées; et de plus, ils ont éprouvé encore postérieiu-e- 
‘^"'l'"cmcns si considérables que les murs des fentes sont 
Dell ^ avaient été à la main. Ce mouvement rap- 

F e celui d une machine à vapeur , et l’on peut l’attribuer à l’é- 
■ppmient des ga^; mais si l’on admet que ces derniers étaient 
wrges de parties métalliques, y a-t-il toute impossibilité que la 
■'gnesie n ait pas été aussi amenée quelquefois par la sublimation» 

ou viennent ces amas de talc, et ces imprégnations magnésiennes 
roches au contact des trapps et desporphyres? D’un autre côté 
^■Oiiloir faire des dolomies, comme M. le docteur Savé,unc roche 
’Bnée d’éruption, c’est, il me semble, tout aussi peu probable que 
“e prétendre que toutes les dolomies ont été formées par la voie 
hînée. Nous pensons , au contraire, que de véritables dolomies sont 
os produits neptuniens, puisqu’elles sont coquillières et qu’elles 
Riscnt en couches horizontales sur des couches arénacées non dé- 
*®ngées. 


semn ™»Cnésiens fendillés et à coquillages effacés nous 

tr porter des caractères très-différens, et des indications d’uii 

vai souterrain; mais, dira-t-on, ces roches établissent un passage 
lie les calcaires compactes stratiBés et les véritables dolomies, ou 
rab.iiaisoiis de carbonate, de magnésie et de chaux. Nous sommes 
^ herement d’accord à ce sujet, et nous avons pu nous en assurer 
ans le Yicentin, le Tyrol , les Alpes, et les Carpathes. MalSj jus- 
ja 'Cl, je Depuis comprendre la dolomisation sur une grande échelle 
otendanl non pas de bas eu haut, mai* d’un côté à l’autre sur des 
indues considérableSi 


n grand nombre de grpses sont réputés des altérations ignée* 
ouïtes par les vapeurs sulfureuses sortant du sein de la terre, 
liaison de ces masses avec le sel, a pu faire attribuer la même 
^^'ginc à ce minéral si commun. Malgré les difficultés de cette 
'"niere explication , nous croyons devoir l’admettre çà et là ; 
^ uis nous ne pensons pas qu’on puisse l’appliquer à tous les gîtes 
c sel. Nous éprouvons la même répugnance à généraliser l’ori- 
6'iic ignée des calcaires cellulaires , ou rauchwaekes qui accom- 
|’"enent le gypse et le sel. Lorsque nous voyons dans le sol ter- 
'""'e et secondaire des couches salifères bien stratifiées, alternant 
®''ec des argiles, et des marnes, et même contenant dès fossiles 
y ne pouvons nous empêcher d’y voir des dépôts neptuniens 
^ «"quilles. Gjrtes, de semblables masses ne se sont pas formées 
"s la mer sans la concurrence de circonstance» particulières 


comme , par exemple, celle de vapeurs acides , mais ces dernières 
n’ont pmirtanl pas changé tellement le liquide marin, puisque 
les coquillages s’y sont conservés. 

La théorie des P olcaiis et des phénomènes J^olcaniqucs , se per- 
fectionne chaque jour ; je ne vous rappelerai pas les beaux ou- 
vrages deMM. Scrope(iJ ctDaubeny (2), maisje vous signalerai en 
passant le Salnionia ; ouvrage posthume de IM. Davy , dans lequel 
il combat lui-inéme sa théorie sur les volcans. \ ous savez que 
M. Lambert a proposé, pour les trembleinens de terre du Pérou , 
une explication particulière, et fondée sur l’électricité et les vents 
régnans; et qu’il a même proposé de conduire par des baguettes 
le surplus de l’électricité des Andes dans la mer Pacifique. 

Je ne dois p.as passer sous silence la réunion que M. de llumboldt 
croit devoir établir entre les volcans et les salses. Ou doitattendic 
avec impatience qu’il fasse connaître les observations sur lesquelles 
il étave cette opinion jusqu’ici controversée. En effet si les lagunes 
à acide borique semblaient naturellement une dépendance des 
foyers volcaniques; la plupart des géologues qui ont vu des salses , 
les ont expliquées au moyen d’actions chimiques ayant lieu dans 
les milieux des couches tertiaires ou secondaires, et non au-dessous 
des roches primaires ou de transition comme dans les volcans 
véritables. Ensuite cette présence de l’eau froide, de la boue , du 
bitume , du gaz inflammable , etc. , a été citée comme une 
preuve de la non volcauicitc de ces phénomènes et de leur dé- 
pendance des sources minérales. Néanmoins on doit reconnaître 
qu’on a peut-être été trop loin , et que ces substances existent aussi 
dans certains volcans presque éteints; et si les sources minérales 
sont intimement liées aux actions chimiques ignées qui ont lieu 
sous la voûte du globe , on établit donc ainsi une connexion » 
entre les salses et les volcans , union qui ne serait pas immédiate. 

Parmi les sujets concernant les volcans et les soulèvemens qu’il* 
produisent , le temple de Sérrtpis a toujours été fameux par se* 
traces de coquilles perforantes, et la position de son plancher à un 
pied sous le niveau de la haute marée. 

Deux ouvrages et un mémoire ont été publiés dernièi'cmcnl 
sur ce reste d’architecture ancienne. Les deux premiers sont d® 
M. Niccolini. Le mémoire est celui de M. Forbes , savant anglais < 
qui a expliqué tous les accidens de ce temple , et a bien mouti’® 
comme de Jorio qu’il a été ruiné , rempli et abaissé par une éi'Up' 

(1) Considemtions on volcanoes, iS:>5. 

Descriptions of yolçanocs, 
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tion de la solfatare , et cinquante ans après rcliaussc par l’appa- 
l'ition du Monte Nuovo. M. Lycll a aussi adoj)lé cette explication 
toute naturelle. 

I-^a Jbrmalion des vallces a occupé dernièrement j\IM. Cony- 
teare , Scrope , Daubeny , Lycll et Murcliisou. Elle est eu général 
attribuée soit à un creusement des eaux , soit à des fendillcmcns , 
'les soulèvemcns , ou des écroulcmcns; mais nous pensons qu’il 
y a des vallées qui , sans être ducs à aucune de ces causes, peuvent 
^tre eu toutou en partie contemporaines des dépôts qui les envi- 
''Onnent. Eu effet, lorsqu’on observe les dépôts formés, soit par 
lacs, soit par la mer actuelle, on voit qu’ils ne sont pas ré- 
partis également partout ; au contraire, ils sont souvent plus ac- 
*^uniulés dans un point <[uc dans un autre; et ainsi , il reste tout 
naturellement des cavités aux endroits qui n’ont pas été remplis , 
nn qui ii'ont pas reçu autant de matières que d’autres points. D’au- 
tres vallées peuvent aussi devoir leur origine simplement à des 
Ondulations considérables des couches, comme cela s’observe eii- 
*^ore en petit sur les sables des bords de la mer. Ces deux espèces 
•lo vallées ont pu ensuite être soumises aux circonstances violentes 

accidentelles qui ont produit à elles seules et ailleurs des vallées 

un caractère en général particulier. Telles sont les vallées creu- 
^i^cs par les eaux à coupe triangulaire et certaines vallées circulaires 
formées par soulèvement. Ces vallées ressembleraient à des fentes 
f'ordées de murailles énormes, et dues à des fendillcmcns, etc. 

En général , les géologues paraissent trop enclins à attribuer 
*ux dépôts ncpluuiens, sur une certaine étendue, une trop grande 
oouformité, soit dans leur nature, et leurs fossiles, soit dans leur 
puissance; tandis que, dans le fait, tous ces dépôts paraissent plutôt 
locaux ou leur tout un enchevêtrement d’une multitude de dé- 
pôts partielsjCt de passages d’un de ces dépôts à l’auti’e. Nous nous 
contenterons de citer pour exemple cxtrénic le bassin de Stein- 
oeini dans le Jura bavarois. Cette cavité presque circulaire n’offre 
cpic dans son milieu un dépôt d’eau douce , quoique le lac qui l’a 
formé couvre évidemment tout le bassin. Dans le bassiu voisin 
'l’Im-Riess , le même fait se présente plus en grand, et il est clair 
dans les deux lieux que jamais les roches d’eau douce n’ont couvert 
lout le fond de ces lacs. Supposer des destructions si considérables, 
c est aller contre toutes les probabilités , les détails comparatifs 
Sur le grès vert, le calcaire jurassique, ou alpin , et en général sur 
'cuites les roches secondaires de divers pays. Nous fournirons des 
exemples des autres parties de notre proposition. Chacun les saisit 
h’op aisément pour exiger ici leur développement. 
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Les partisans du diluvium supposent que la plupart des vallées 
ont été creusées par le déluge. Certes la mer passant sur les conti- 
liens devrait y laisser des traces de son passage, mais cette supposi- 
tion ne me paraît pas rendre raison de la direction , et de la forme 
des grandes vallées actuelles. D’un autre côté, si l’on suppose des 
soulèvcmens considérables de montagnes et surtout de continens, 
les eaux couvrant ces derniers s’écouleront avec violence , et pro- 
duiront nécessairement des sillons qui répondront assez bien à beau- 
coup de nos grandes vallées; avec cette modification , nous admet- 
tons donc volontiers les idées diluviennes , mais outre ces déluges, 
tous les autres modes de formation ont été eu action pour produire 
les diverses vallées actuelles. 

M. Boué parle brièvement de l'origine des houilles et rappelle 
les descriptions sur les forêts sous-marines. MM. Correa de Serra , 
Playfair, llenslow et .Sedgwich nous ont décrit jadis celles des côtes 
du Cornouailles et du Lincolnshire. 

Dernièrement MM. Fleming et Smith nous en ont encore détaillé 
plusieurs exemples sur les côtes d'Écosse et d’Angleterre. 

Dans tous les phénomènes géologiques, il me semble qu’il ne faut 
pas s’en tcniràune seule explication. Si quelquefois des glissemens 
peuvent avoir placé des tourbières sous la mer , des abaissemeus de 
cette dernière sur le continent miné ont pu produire le môme l’é- 
sultat. • 

Des lagunes ou des marais sur le bord de l’Océau ont aussi pu se 
dessécher , former une tourbière, et môme se couvrir d’arbreS 
po-ur être plus tard ensevelis sous l’eau qui a rompu accidentelle- 
ment les digues qui les séparaient de ce lieu et qu’elles avaient 
élevé elles-mêmes dans d’autres temps, ou qui avaient toujours 
existé. 

Je le répète , le glissement de tourbières n’est pas la cause uni- 
que, niais ce cas se présente fréquemment en Ecosse, où je crois 
avoir eu occasion de m’en assurer, soit sur les bords de la mer, 
soit dans des lacs, ou des espèces de baies très fermées. Les infiltra- 
tions des eaux sous la couche tourbeuse expliquent suffisamment 
ce mouvement qui peut être favorisé par la dureté des roches , 
et leur plan d’inclinaison. 

La question des blocs erratiques e&l toujours une des plus intéi’cs- 
santes de la géologie , et les mémoires sur ce sujet , loin d’épuiser 
la matière, semblent seulement la varier. Cette année M. Engels- 
bach-Larivière nous a parlé de ceux de la Belgique, MM. SchuU 
et Westendorp avaient donné des notices sur ceux de la Hollande; 
(malgré ces fravaux , cette question est remise au concours pour 
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'83i par la société des sciences de Harlem); M. Pazoumowski, 
de la Russie septentrionale; MM. Steffens et Brougniart, sur 
ceux de la Suède; MM. le prince de Sapieha , Jackson et Ruscli , sur 
Ceux de la Pologne ; M. Tlaustnann , sur ceux du nord do 1 Allema- 
finc et MM. de Huch , Escher et Saussure , sur ceux delà Suisse» 
Billaudel vient de donner des détails sur les cailloux roulés de 
Gironde. Ce phénomène des blocs erratiques , est , d’après le 
C8S de la Suisse , une conséquence des soulèvcmens qui ont eu lieu 
dans l’époque alluviale. Leur transport n’en reste pas moins pour 
ainsi dire miraculeux pour nous, qui ne nous pouvons guère faire 
«ne idée de la violence avec laquelle les eaux ont été poussées par 
soulèvcmens et le fendillement des montagnes. Il paraît impos- 
®dde d’admettre l’idée de M. d’Omalius d’ilalloy.de croire que les 
8loes du nord de l’Europe sont pour ainsi dire les morceaux les 
plus gros des sables qui ontété tamisés par des mouvemens ondu- 
latoires. Les traînées formées par les blocs dans le nord de 1 Eu- 
rope comme dans les Alpes indiquent assez leur charriage. 

Hans les Apennins , les Pyrénées , les Carpathes et les montagnes 
d« la Bohème , le phénomène des blocs est inconnu. Serait-il pré- 
*«nt dans l’Onral ? 


Ensuite , je demanderai si l'on peut lier à cet accident ces gros- 
ses niasses éparses qui couvrent les pentes de tant de montagnes 
C’anitiques ou primaires. Beaucoup de géologues ne veulent y voir 
*î«e des débris , des effets de décomposition ; déjà le célèbre géolo- 
6««M. de Buch s’est élevé avec force contre ce système commode 
souvent insoutenable pour lui et pour nous. Ce ne sont que des 
®tasses projetées ou détachées lors des éruptions ignées ou du sou- 
lèvement des montagnes. De semblables blocs sont connus au Harz, 
8ans le ïatra , dans les Gi’ampians , les Pyrénées et d’autres chaînes. 
Elus tard ces masses ont pu se décomposer et elles ont donné aussi 
"aissance ç;à et là à ces pierres druidiques et ces blocs mobiles dont 
a tant et si souvent jiarlé. 

Lorsqu’on examine des alternats arénacés , l’on y observe un 
*-«rtain ordre, un certain retour des mômes bancs, c est ce qui a 
donné l’idée à M. Jobert que ces divers lits pourraient indiquer les 
dépôts des saisons de l’anuéc qui, sous un climat tropical, se ré- 
duisent à deux. Gardons soigucusement cette explication, elle 
pourra un jour trouver son application- 
M. Necker a étudié la direction des chaînes de montagnes sous 
point de vue nouveau. L’on sait que généralement le cours des 
Bvandes chaînes dessine les contours des continens, ce qui est 
naturel , puisqu’ils en forment la charpente pierreuse , et que 
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Ja ten’e ferme n’est qu’une suite des soulèvemens de ces monta- 
gnes. M. Necker a saisi ces deux idées et a cherché à les lier avec 
des lignes d’égale intensité magnétique. 

Un géologue anglais , M. Martin, a essayé d’employer les soulè- 
vemens, non-seulement à expliquer les dénudations de certaines 
contrées ou les courbures supérieures de certains systèmes de dé- 
pôts, mais il a voulu encore leur faire produire les bassius ter- 
tiaires après le dépôt des roches qui les remplissent. Toutes ses fi- 
gures et ses raisonnemens nous semblent peu propres à détruirel’idcc 
que les cavités tertiaires n’ont pas été formées avant leurs dépôts 
et que les pentes qui les entourent étaient les falaises de ces mci'S 
ou de ces golfes. Du reste, la position des couches et les accidens 
de ces prétendues falaises ne laissent guère de doute à ce sujet. 

Je passe maintenant au système de M. de Beaumont sur les dix 
époques de soulèvement des montagnes, théorie exposée dans plu- 
sieurs publications , et en particulier , dans le bulletin de M. Fc- 
russac. 

De toutes les hypothèses offertes récemment au public , celle de 
mon savant collègue est, sans contredit, une des plus fertiles en con- 
séquences et en aperçus généraux. C’est un nouveau champ d’ob- 
servations que M. de Beaumont a déjà habilement exploité , et qui 
promet à notre société des discussions intéressantes. 

Désirant revenir à une des prochaines séances sur ce sujet , il me 
suffira aujourd’hui de vous rappeler que le système en question 
repose sur la position relative des formations constituant les monta- 
gnes, et de celles qui sont à leurs pieds, et sur le groupement des 
chaînes , d’après les divers parallélismes observés dans leurs direc- 
tions. 

Les recherches sur la température du globe sont une des parties 
spéculatives de la géologie. Elles sont plus que jamais à l’ordre du 
jour depuis que les idées de Leibnitz, de Buffon et d’autres savan* 
sur le feu central sont revenues à la mode, et ont été étayées de 
preuves astronomiques et géologiques. Certes, de pareilles suppo- 
sitions sont bien plus raisonnables que celles par lesquelles on s’est 
imaginé que la terre était creuse et même qu’elle était habitée • 
vous savez qu’on a proposé sérieusement, soit en Amérique, sod 
en Europe , d'ouvrir une souscription pour défraye»' les voyageur» 
qui espéraient trouver aux pôles l’entrée de ce monde souterrain- 
D’un autre côté, les travaux souterrains ne pénètrent qu’à une »• 
petite profondeur de la terre , les expériences sur la temper»' 
turc, dans les mines et les puits fiarés , sont si délicates à faire» 
qu on ne doit pas s’étonner que les résultats obtenus trouvent en 
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core des incrédules. Néanmoins , il faut prendre en considéi’ation 
^ue l’oxidation et les autres actions chimiques souterraines , n’ont 
pas lieu dans le centre de la terre, mais seulement vers sa surface 
lui est traversée et remplie de porosités et de vides. Le noyau ter- 
ï'estre est très-probablement encore presque dans son état pri- 
mitif. 

Il ne fant donc pas pousser le scepticisme trop loin, et avoir re- 
<^onriaissance des travaux tels que celui deM. Cordicr, ouvrage re- 
P'oduit aux Etats-unis, et les expériences faites,soit dans l’Europe, 
soit en Angleterre, et aux Etats-Unis. Parmi ces derniers, se 
•listingue celui de M. F’oxdu Cornouailles, qui , avec une persévé- 
'■aiice rare , nous a déjà donné plusieurs notices sur la température 
*Iu globe (Trans. act. géolog.duCornouailles, V. 3), et qui cettean- 
Uée en apublié une dans lesTrausaclions philosophiques de Londres. 
Il annonce avoir remarqué des polarités magnético-électriques dans 
les filons du Cornouailles, mais vu la délicatesse des expériences, et 
la singularité de ces résultats, il est à souhaiter qu’il les répète, et 
los fasse vérifier par d’habiles physiciens. Madame Griffith s’est oc- 
cupée de ce sujet aux Etats-Unis: et M. Fleuriau de Bellevue a 
''oulu faire profiter le forage des puits artésiens à de semblables 
®*périences. 

M. le professeur Leslie a fait quelques hypothèses sur les effets de 

pression du globe , sujet qui se rattache à sa densité et à sa tem- 
P<'‘i-aturc. 

Il ne me reste plus qu’à dire quelques mots des applications de 
•'* géologie au forage des puits artésiens. Partout on a mis, ou on 
met en pratique ce mode nouveau de se procurer des eaux jaillis- 
santes et potables , et de couvrir de richesses diverses la surface 
*®iTestrc. Dans les recherches pour la houille, et les gîtes métalli- 
mi’es, le forage a été jusqu’ici moins profitable que pour la ren- 
'^nntre des sources d’eau douce et salée , mais la science du forage 
®st appelée encore à de grands pcrfectionncmens, et surtout les 
pi'iticipes géologiques manquent trop souvent à ces personnès char- 
gées de forer. Si l’on ajoute l’amour démesuré du gain , et la char- 
Ltaneric des entrepreneurs, on ne doit pas être étonné des non 
•■éussites fréquentes , et de la défiance ou du dégoût des capitalistes, 
^"^ous connaissez tous les beaux résultats que les pays de Bade et 
'le "Wurtemberg ont retiré des forages pour les sources salées; en- 
^'eprises suggérées par les découvertes faites eu Lorraine. Ces suc- 
*^^5 en ont provoqué dans divers pays, comme en Suisse, eu West- 
Plialie, en Hesse, en Saxe. Jusqu’ici ceux entrepris dans la Hesse 

la Saxe ducale, promettent surtout de donner des bénéfices. Un, 
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jour on sera de même à la reclierclie des eaux minérales. Des puits 
artésiens ont été ouverts l’an passé en plusieurs endroits de l’An- 
gleterre méridionale , en Fi ance, à la Rochelle , à Rouen , au llàvrc, 
à Tours, à Bord iaux, à Toulouse, dans la plaine de MontmoreueV) 
à Staiii , Saint-Denis , etc. Dans la Belgique , .à Amsterdam , en Hol- 
lande, en Mecklcmbourg , en Prusse, en Wurtemberg, dans lu 
pays de Bade, dans le nord de l’Allemagne, en Bavière , à Mu- 
nich, dans la Pologne, la Russie méridionale, en Italie, à Alexan- 
drie, en Espagne, aux Etats-unis, dans les états Autrichiens, surtout 
près de Vienne, aux Indes orientales, et dans plusieurs colonie’ 
Européennes. Il n’est pas douteux que dans la plupart de ces con- 
trées l’on ne réussisse, mais il eu est d’autres où l’on peut doute' 
de la découverte des eaux jaillissantes. Ainsi, dans les bassins ter- 
tiaires de la Bavière, de l’Autriche, de la Hongrie, et de la AVa'la- 
chie, il est tout simple qu’on ait réussi , ou qu’on doive .arriver u 
un résultat heureux. Néanmoins, lorsque la plaine est vaste, comme 
celles de la Hongrie orientale, de la ÂValachie et de la Russie mé- 
ridionale, l’on UC trouvera peut-être que des eaux potables niav> 
non jaillissantes : je dis peut-être, car, théoriquement parlant, 
la longueur du canal ne doit p is empêcher l’eau de monter au ni- 
veau dont elle est descendue. Mais , a-l-on sur l’origine des sources 
des idées bien certaines? Sont-elles toutes alimentées seulement 
par l’eau pluviale et les neiges des montagnes? Voilà des questions 
que je me contente de poser. Ensuite, dans les pays accidentés et 
à couches redressées ou même seulement remplies de failles, l’ori- 
gine et le cours des sources sont soumis à des lois particulières, et 
qui nous dit que sous de vastes plaines de pareilles circonstance* 
n’existent pas même très-près du sol découvert? 

Dans les petites plaines , où les dépôts tertiaires sont horizon- 
taux , les puits artésiens sont connus dès long-temps, ’l'émoin , I® 
Modénais et le bassin de Vienne, où cette couche d’eau sous l’argil® 
subapennine est employée depuis près d’un siècle et demi. 11 n’est 
pas non plus étonnant, pour celui qui a étudié la Bavière tertiaire, 
que sous les alluvions l’on trouverait la même marne siibapen* 
niue , et par conséquent de l’eau. D’un autre côté , les forages J® 
Munich nous ont appris que le sol alluvial était beaucoup moin‘ 
épais qu’on le supposait. Ces amas de cailloux et de sables dimi- 
nuent en épaisseur des Alpes au Danube; et près de ce fleuv® 
existaient jadis de gi’aiids lacs d’eau douce dont ces débris son^ 
venus occuper le fond , tandis qu’ils se sont accumulés sur leur* 
bords, et à la sortie des vallées alpines. Dans certains pays , I® 
géologue consulté sur l’opportunité du forage, est bien eiubai' 
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tels sont, par exemple, les jjoints üc Hambourg et d’Ams- 
Uain. D où cspère-t-oii que l'eau jallissante puisse arriver dans 
'illesi' On pi’étend et ou a raison de croire que le sol tertiaire 
est pas loin de la surface du sol, surtout dans le cas de Ilarabourg; 
'®is encore , si l’eau provient de hauteurs , elle viendra de très 
'*“1 , et alors mille accidens , des failles , etc., peuvent interrompre 
^*^>1 cours. .Si outre ce genre de sources , il y en av'ait d’autres , soit 
'“■tant du fond de la ten e , soit résultant d’un système de fentes , 
^omnie en Artois, d’après M. Cordier , la réussite du forage, 
'■'S coûteux au milieu des sables et des matières meubles , ne se- 
'"'t encore qu’un pur accident. Dans tous les cas, ces forages 
*eiQut très utiles à la géologie , ils nous feront connaître la cons- 
't“tion de masses minéi'ules qu’on n’avait jamais cru que nous 
fussions examiner. Ainsi s’étend le champ de nos observations, 
ous savez les résultats du sondage entrepris près de Berlin , et 
apporté par M. KIoden ; en MecLlembourg , de semblables en- 
j '“prises ont fait découvrir des dépôts considérables de gypse et de 
'g'nte, de marne , etc., bref, des richesses propres à l’agriculture 
a l’industrie. 

!>®“cfice immense n’cst-cc pas pour l’homme , habitant nu 
^ »<grat , que de découvrir outre de l’eau potable et en abon- 
^'■'nce, de pareils matéiiaux fei-tilisans? Nous ne doutons pas que 
puits forés n’ exercent la plus grande influence sur une portion 
j*!'*sidérable du globe que la nature semblait avoir foite pour rester 
'■*®i'tc,ou faiblement habitée. Ou emploiera utilement des capitaux 
l‘"ur ramener à la surface les terucs précieuses gisant sous ce sol 
^ rrde, et l’eau amenée artiKcicllcmcnt ou jaillissant naturellement 
'■s entrailles dg la terre, achèvera de feitiliscr ces contrées jus- 
Ï’'*M*^* Des canaux enfin viendrouty favoriser le commerce, 

du lierspectivc heureuse offerte et réservée à ces landes 

J, • O. de la France, à ce sol graveleux d’une grande partie de 
^“ncicnnc Bavière, à ces plaines sableuses de la Moravie, de la 
'’ngi'ie , de la Russie, et même peut-être à certains déserts de 
I les , lorsque pressé par la multiplication de l’espèce humaine , 
'omme y sera poussé et arrêtera leur mobilité nomade, en les 
tOuvrant des marnes et des calcaires qu’ils cachent maintenant. 

Ce que je prédis. Messieurs, est loin d’être un vain souhait; déjà 
1^ “sieurs contrées se servent, par pur instinct de conservation de 
moyen de vivifier le sol. Que sera-ce donc lorsque la théorie 
"Indra se joindre à la pratique, et lorsque l’impulsion viendra des 
““nvernemens intéressés à l’accroissement de la population et de 
•“•mhesse? Ne fùt-cc que pour l’eau potable que les puits forés 
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procureront aux habltans de beaucoup de contrées , ce bienfait se- 
rait immense, et aura un effet considérable, sur leur genre de vic> 
leur santé , leur multiplication et leur mortalité. Il en résultera 
donc des avantages encore bien plus grands lorsqu’on pourra ainsj 
ee procurer le moyen de vivre bien dans un pays réputé jusqu’il' 
misérable, inculte ou sans arbres et sans champs. 

Je suis arrivé à la fin de mon énumération rapide des progrès d* 
la géologie dans ces dernières années. Si je n’ai pas pu en formel 
un tableau complet, au moins vous pouyez savoir par cette espèc* 
de simple catalogue raisonné, que la science a avancé d’un pas ra- 
pide et ferme. Si la paix, ce besoin pour la prospérité des scicnceSi 
reste au monde civilisé, il est difficile de se faire une i<lée des 
de géant quela géologie fera d'ici .à dix ans. Chaque jour voit naïf® 
de nouvelles sociétés; chaque jour de nouveaux pays s’ouvreo' 
aux recherches des savans , ou voient s’établir chez eux la cultuf® 
des sciences : c’est donc un problème qui devient toujours pi*'* 
compliqué , et dont les termes s’augmentent en outre gradiicH®" 
ment. 

Parmi toutes les associations géologiqtics , la nôtre, accueillie 
fraternellement par tous les savans de l’Europe , pourra jouer e® 
rôle important dans l’avancement de la science , pourvu que I® 
cœur de ce corps batte toujours avec l’énergie, l’activité etle talc”* 
nécessaires, 

Redoublons donc d’ardeur , chers confrères , ne négligeons a”' 
cunc occasion de réchauffer le zèle de nos collègues non résidao*’ 
Réalisons promptement ces vœux de congrès géologiqtics régulid'*' 
L’Allemagne et la Suisse nous ont devancés dans cette utile inn”' 
vation; l’Angleterre a l’air d’en comprendre le besoin. IVous , 
centre de ces pays, nous paraissons appelés à réunir en nn tout®®* 
assemblées éparses jusqu’ici. Quel moment plus iàvorable pour 
réalisation d’un pareil plan ! Depuis Cadix à Pétersbourg , du fo”' 
de l’Ecosse en Grèce, un seul esprit semble animer les peuples, ®* 
surtout les générations généreuses de la jeunesse. Los limites pç'*' 
tiques, la différence de langage et de mœurs, tout est plus ou ino'”’ 
effacé et tend à s’évanouir tout-à-fait. Nous sommes tous les enfa*'* 
de l’Europe , quoique sous un soleil dilférent et sous des gou'C'' 
nenieus divers. Oui, ce temps heureux des congrès de géologie a' 
rivera , et ils procureront à la géologie des moyens de rechcrcl'® 
extraordinaires , et en accéléreront prodigieusement les prog''®*’ 
C’est dans ces espérances que j’achève ma tâche , me flattant fl”* 
mon zèle désintéressé vous a fait passer sur les fautes de cette esqu*®**' 
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Treiàeme séance. — 7 tnnis 1831 . 

M. de Blainville occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l'adoption du procès-verbal de la dernière 
®^ance , le président proclame membre de la Société M. le doc- 
Truman i» Londres, présenté par MM. le docteur Roberton 
®‘A. Boué. 

On passe à la correspondance. 

Girardin , professeur de chimie industrielle , à Rouen , 
^crit pour fai re rectifier l’orthographe de son nom dans le 
bulletin. 

M. Zuber-Rarth , président de la Société industrielle de 
^lulhausen, annonce que cette Société accepte l’échange de son 
bulletin contre celui de la Société géologique, et il envoie en 
®'éme temps le ]N° 8 de ce Bulletin. Ce cahier contient un in- 
^'^Vessant mémoire sur la géologie des environs de Mulhouse, et 
sondages qu’on y a entrepris et qui ont fait connaître la 
^•sposition du sol alluvial. Ce travail est dû à M. Edouard 
Wchlin. 

La même Société adresse le prospectus éLxxae Statistique gêné-^ 
^aledu département du II At»i, publiée par la Société indus- 
*GeIle de Mulhausen j i vol. in-4", avec une carte géologique. 

Il est présenté h la Société les N”’ 6 et 7 du Journal de géo- 
**g*e, contenant les mémoires suivans : Réflexions sur les eaux 
«linéralcs, par M. Ch. Daubeny; sur les chaînes et les volcans 
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de l’Asie, parM. de tliimljoldt; sur cjiiclqiies points géologiqucsi 
près deMeissein et do Ilohnslcin, par M. Weiss; sur les ossC' 
mens humains découverts dans certaines cavernes du midi da 
la France, par M. Marcel de Serres; Notice sur Fuchsel et ses 
ouvrages, par M. Christian Keferslein; Description des environs 
d’Oravitza, par un ingénieur autrichien; Fsquisse du milieu de 
la Pologne, par M. Pusch; sur le niischio de Serrovezza, etc.; 
par M. Savy; Description du quelques mines de la Transylvanis 
occidentale; Description des mines de Dentsch-Gladna , paf 
M. J. Huber. 

M. Boue met sous les yeux de la Société les trois csi>èces qn® 
M, le docteur Broun a distinguées dans les fossiles confondus 
par M. de Schlotheim , sous le nom de pec.lcn salinarius , et 
provenant du calcaire alpin ammonilifère des dépôts saliftiros 
de Hallein , en Salzbourg , et de Ilallstadt et d’Aussée^ en 
Autriche : 

Ce sont : 1° le monotîs salinaria. espèce la plus commune» 
et proprement le jtrclen salinarius des auteurs; 2° \emonotif 
inœquivalvts, espèce la plus rare; et 3 ° i'Iialobia salinarium. 

M. Boué, conformément à l’art. i 5 du chapitre II du Régle- 
ment, remet au president les propositions suivantes : 

1“ Que la cotisation de 3 oo fr. envoyée par A/. SedgivH' 
soit placée en bons sur le l'résor royal ; que celte mesure so'd 
étendue aux cotisations semblables qui seraient remises à 
Société jusqu’en 1837, et que jusqu’à cette époque le trésorier 
ne puisse diminuer annuellement chacun de ccsplacemens isolé* 
que de la somme de 3 o fr. 

2® Que le Conseil soit consulté sur la fixation des condition* 
à remplir par des ex-membres de la Société qui désireraieul 
rentrer dans son sein, après avoir cessé d’être portés sur la Usl* 
des membres. 

3 “ Que, conformément à l’article 12 du chapitre II du Rd- 
glcment, le Conseil soit appelé à s'occuper des questions de gèo' 
logie dont la discussion en séance publique serait jugée utile pnf 
la société. 

4 Qu on utilise la présence de M. Reboul à Paris pour dis- 
cuter h fond la question si Intéressante delà succession véritabl® 
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•îes dépôts tertiaires dans les départemens de l’Hérault et de 
l’Aude. 

Les trois propositions sont renvoyées au Conseil. 

Sur la quatrième, on décide qu’il serait plus convenable 
•l’engager M. Reboul à présenter à la Société ses idées dans un 
tnémoire. 

M. le docteur Roberton présente à la Société quelques co- 
•piilles qu’il a recueillies dans le terrain près du temple de Sé- 
•■apis, dans la direction du temple de Neptune , et au niveau 
'les traces de coquillages perforans qui existent sur les colonnes 
•lii premier temple. Ces coquillages sont sub-fossiles et n’appar* 
tiennent qu’à des mollusques existant encore dans la mer Mé- 
diterranée : ce sont le spondylus gœderopus , la eyihœrca 
^ciissata, une «rcrt tetragona (^Pos.) et une chama grjpiwïdes 
(L.). Ils sont rnpprocliés par M. de Blainville des coquillages du 
®ap de Saint-Hospice, près Nice. 

M. R. expose ensuite la manière dont il s'explique les acci- 
•Icns de cette ruine. Comme MM. de Jorio, Forbes et Lyell , il 
"ippose que le temple a été détruit, rempli do matières volca- 
niques, abaissé sous le niveau de la mer, et postérieurement 
•'chaussé; il cite à l’appui de son opinion les portions d’édifices 
'pli sont encore sous l’eau , et il reproduit l’objection que le 
temple n’a jamais pu être construit dans la position où il est 
Actuellement, c’est-h-dirc si près de la mer, et h un pied sous le 
niveau des hautes eaux. 

M. Underwood ne croit pas devoir adopter cette explication, 

il trouve surtout une difficulté insurmontable dans les per- 
Icralions de coquilles lilhophagcs qu’on remarque sur un tron- 
Çoii de colonne gisant horizontalement sur le plancher du tem- 
ple : or, CCS derniers trous forment non seulement une ligne 
l>orizontule sur la surface extérieure , mais se prolongent en- 
core à travers les deux bouts de ce tronçon. Il montre à la 
Société des coquilles lilhophagcs recueillies dans ces dernières 

Cavités. 

M. de Blainville reconnaît aisément que ce sont de véritables 
•Oodioles lilhophages [mytilus lilhophagus. L.) 

M. Roberton rapporte que les guides placent des coquil' 
les trous pour tromper les voyageurs. 
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M. Bouô l'ail observer que ce tronçon de colonne n’est pa® 
dans sa situation originaire , et qu’il n’occupe cette place qu® 
depuis le déblaiement du temple; ainsi , en supposant qu » 
"isail autrefois au niveau des perforations des' colon nés qui sont 
encore debout, le fait n’aurait rien d’extraordinaire. 

M. de Blainville appuie sur la nécessité de ne pas confoiidr® 
les trous faits par des lithodomcs avec ceux des pholades, anj' 
maux assez rares dans la IMédilerrannée , chaque genre d’ani- 
maux lilhopliages ayant une forme particulière de loge, 
ajoute qu’on lui a montré comme des perforations de coquillage® 
lithodomcs dans le calcaire qui consitue les Basses-Alpes, I® 
long de la corniche , et aux environs de Nice des trous qui I®' 
paraissent dus à la décomposition do la roche. 

Sur la proposition do M. de Blainville, la continuation del« 
discussion est remise h la prochaine séance , et M. Prévost est 
chargé de faire des recherches h cet égard. 

M. Boué lit un mémoire intitulé Description de divers gise' 
ine?is intèressans de fossiles dans les Alpes autricliietines. 


Le dépôt coqiiillicr à Gosau avait , depuis les observations de 
MM. Referstein et Lill, piqué d’autant plus vivement ma curiosit® 
que scs fossiles semblaient promettre un point de départ pour 1® 
classement du système du calcaire alpin. De plus , MM. Partsch 
Referstein, ainsi que moi, nous avions observé des roches sembla" 
blés dans plusieurs autres points des Alpes d’Autriche et du Sah' 
bourg. Je résolus donc, en iSug , de visiter soigneusement toute» 
les localités connues de ce dépôt, et de voir s’il était lié au systèm® 
salifère des Alpes, et s’il appartenait au sol tertiaire ou secondait’®' 
Ce projet a été complètement exécuté , à l’exception du point d® 
Liinz, que je n’ai pas revu. Par un hasard heureux , MM. Mu>'* 
chisson et Sedgwick ont traversé, vers la fin du môme été, 1® 
Sal/.bnurg, et, avertis par M. Lill, ils ont porté leur attention sU® 
la vallée de Gosau, ce qui a donné lieu non seulement à une coO' 
troverse entre ces messieurs et moi, mais encore à un secou 
voyage de M. Murchison, eu i83o. 

Ayant discuté dernièrement la valeur zoologique des 'roches ®® 
question , je ne m’occuperai dans les notes suivantes que de 1®®*^ 
position , de la description de leur nature, de leurs accidens ®t 
leur étendue géographique. 


Notice sur les environs de Ilaltein , en Salzbourg , et course de 
• Ilallein h Gosau par la vallée d‘ Ablenau ou du Lamni. 

Halleiu est situé au pied de la montafjne salifere le Durrenberg, 
sui- la rive occidentale da la Salza. Eu montant aux mines de sel 
par le cliemin des piétons et en entrant dans les galeries inferieures. 
I On voit clairement se succéder de bas en liant et avec une incli- 
^•aisou assez forte au S. E. : i® des assises marneuses alternant avec 
^cs grès marneux gris contenant des impressions du fucoïdes ( F. 
"itricalus et furcatus ) , et quelquefois à stratification ondulée j 
une grande niasse de calcaire gris jaumitre , blanchétre, qui de- 
'•ent çà et là siliceux ou contenant des nodules de silex corné, 
^orme de grands escarpemens et qu’on a traversés en partie dans la 
Balerie la plus inférieure; 3® des marnes grises et rougeâtres avec 
'^0 gypse compacte et fibreux et du sel le plus souvent dissémine ; 
^°des masses de calcaires compactes magnésiens non stratifiés et non 
'^oquil'iiers en partie et en masses verticales. Comme tous ces dé- 
pôts paraissent reposer, sur nue surface fort inégale, il n’est pas 
*^^onnant de retroûver les assises à fucoïdes au N. du mont salifère 
Sur le chemin de voiture qui conduit de Ilallein au Durrenberg. 
^"Ss impressions y sont abondantes, et les couches inclinent assca 
^ûrtement. Ces mêmes masses marneuses occupent une grande 
épaisseur dansles hauteurs au N. de Ilallein, et les rochers calcaires 
‘le Barnsteiu , maintenant isolés et d’une forme bizarre, semblent 
J* y former que des amas. Le calcaire interposé entre ces roches et 
7 dépôt salifère ne paraît pas avoir offert jusqu’ici de fossiles dis- 
^*'*cts dans la mine , ni à côté de la galerie inférieure ; mais il en 
'-®ntient beaucoup au S. E. et N. O. du sol argilo-saliR-rc, savoir 
Jins les hauteurs appelées Wallbrunn et Madlkopf d’un côté , et 
^gelskopf, Rasmerhohe et Ramsaukopfel , de l’autre. Le mont 
'■allbrunu cstconnu depuis long-temps par ses amas de bivalvesde 
plusieurs genres ( Motiotis et Ilalobia), et confondus ensemble par 
Schlotheim, sous le nom de Pecten salinariiis . Il y a aussi des 
^^fébratules qui sont, d’.après M. Lill, plutôt dans le calcaire gri- 
*^h’e, tandis que le fossile précédent est dans une roche blanchâtre. 

Ramsaukopfel, le calcaire rougeâtre est rempli ça et la des fos- 
*’lo8 suivans : de petites orthocères, des ammonites, des encrinites, 
■l^s térébratules et d’autres bivalves; une uiiivalve voisine des 
'■^'ilhes ou des turritcllcs ; differens polypiers et, d’après M. Lill, 
,‘|«s avicules et des bélemnites. Auprès de l’église de Durrenberg , 

' y a aussi une masse de ce calcaire rouge ammouitifère. 
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M. Boué entre ensuite dans des détails sur les observations 
qu’il a pu faire dans l’intérieur des mines de sel de llallein, don 
les paieries inférieures montrent évidemment la supcrpositio 
du dépôt saliftre sur le calcaire. Il passe après cela è la deS' 
criplion de la distribution des dépôts énumérés dans les environ» 
de celte localité. Il parle de la composition des montagnes sur 
le côté opposé de la vallée de Salza. Il raconte les observation 
qu’il a pu faire dans la vallée de la Lamm, située entre celle d 
la Salza et Gosau , cl en extrait la coupe suivante qui mont 
que le dépôt récent de Gosau se prolonge dans la premier^ 

vallée. 

Très près de Tanzberg, sur le côté sud de Lamm et dans le pct^‘ 
ravin appelé Taubensub.cngraben, des marnes gyps.feixs gnses 
rougeâtres sont couvertes de couches faiblement mehnees et cou» 
posL de marne rouge et noirâtre alternant avec des 
sionués à calamites et fucoïdes palmés. Ces roches renferment de 

de marne noire assezbitumincusc pour être brandschiejej 

et contenant des bivalves et des univalves turr.culées, calciuce • 
La partie supérieure de ce dépôt est occupée par des marnes ca 
caircs fétides brunâtres, à parties végétales et à coquillages, et en 
par des agglomérats à fi agmens de calcaire alpin et à débris de po î 
piers. Sur les lieux, je n’ai pas vu la possibilité de séparer les 
Les cocmillières d’avec les gypses que d’autres circonstances p 
raient néanmoins rattacher â des dépôts plus anciens. 

Description du bassin de Gosau»^ 

Le bassin elliptique de Gosau est environné de montagnes él& 
vécs de calcaire alpin j au-dessus , s’élèvent les crêtes sauvages 
Steingebirge, qui font suite au Tanneugeb.rgc ; au ncird so» 
Rreltkopf, le Nieder-Callenbcrg et le gros Rossenkoglj à 1 est, 

Ilohe-alpen-berg, le Modercck et es montagnes a 1 ouest des ^ 

saliferes de lïallstadt ; enfin , le coté occidental de notre vallce 
le seul qui soit bordé de montagnes moins élevées et moins es 
pces. Les montagnes d’Aslau Winkel , de Zwiselberg et de H ^ 
nerberg, lient cette dernière ci-ète avec le Steingebirge, sans s Uc ^ 
à la haute, il- de cette dernière chaîne qui se présente le 
qu’on en puisse approclier comme une immense mm ail e su 
tant les sommités précédentes. Au nord de Hennerbcrg u ^ ^ 
occidentale de Gosau s’abaisse jusqu’au col de Gschitt , ou o 
réunit au Russberg. 
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I^es eaux de la vallée de Gosau n’ont d’issue que par la profonde 
‘■'"cvasse, le Rctteiigrabcn, qui va du village inférieur de Gosau au 
de llallstadtj mais il y a lieu de croire que jadis elles s’écoulaient 
P®*" le col de Gschitt, et qu’un vaste lac occupait le bassin de Go- 
et communiquait avec celui de la vallée de lamm. Les raisons 
cette opinion sont tirées de la formation en apparence récente 
‘*e la fente actuelle d’écoulement, des deux lacs dans lajjartie supé- 
*^*eure de la vallée, des traces de la hauteur ancienne du niveau de 
derniers , enfin du prolongement des dépôts récens de Gosau 
“3ns la vallée de Lamm par le col de Gschitt, 

Toutes les montagnes énumérées comme enclavant notre bassin 
®Ont composées de calcaire alpin inférieur, à l’exception des mon- 
**E;nes surmontant les mines de sel de Hallstadt. Ce calcaire est gé- 
®éi'alcment compacte, blanc grisâtre ou blanchâtre, gris foncé dans 
® Steingebirge et çà et là rougeâtre. Iæs fossiles y sont surtout 
^Ppaiens dans le voisinage du sel. 

Te voisinage de ce dernier et des dépôts récens et coquilliers de 
osiiu avait fait attribuer à ces derniers un âge beaucoup trop an- 
C’est le doute à cet égard dans l’esprit de MM. Parlsch, Ke- 
erstein et Lill qui m’engagea à examiner en 1829 soigneusement 
'■®tte contrée. 

Le terrain problématique occupe des Jeux côtés de la vallée 
“le suite de monUignes ou seulement de crêtes , et se voit même 
le fond de la vallée, soit dans les lorrens, soit dans une petite 
'^‘uence près du village supérieur de Gosau. Sur le côté oriental^ 
Occupe principalement le mont Ressenberg, tandis qu’il forme 
“ plus grande partie des montagnes à l’ouest de la vallée et le 
P'od des crêtes calcaires qui bordent son côté septentrionnal.^L’exa- 
j “'ï de ce dernier me parut l’étude la plus propre à m’assurer de 
^position des roches à Gosau à l’égard du calcaire alpin. Ces 

^Otes des monUgne? sont sillonnées de l’est, à l’ouest, par sept 
■^vins. » » I i 

A.U haut du grand ravin .appelé Kreutzgraben, l’on voit distinc- 
^ent le calcaire alpin compacte gris brunâtre, recouvert par un 
''Bglomérat grossier rougeâtre, à fragmens de calcaire alpin et in~ 

^ joaut au sud sous n5 à 3o“. Dans un point, la dernière roche pa- 
avoir rempli une fente presque verticale à parties spathisées 
** peut suivre cet agglomérat sur les bords de ce profond ravin' 
'’ers le milieu de son cours, qui a peut-être une demi-lieue. On 
'®»iarque dans cette roche plus ou moins grossière des couchés de 
à 3o pieds de grès marneux compacte gris , à parties argileuses 
“ 'ses noirâtres, et à impi’essioas <^e plantes qui me semblèrent 
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terrestres et moncotyledoncs, ainsi que des grès gris clairs à dcbns 
de coquilles. Supérieurement à ces assises , il y a dans ces agglo- 
mérats des grès rougeâtres à fragmcns calcaires et des marnes; et 
l’on y remarque çà et là des fragniens de polypiers , et peut-être 
même des iiummulitcs et des débris de coquillages. Toutes ces 
couches plongent évidemment au-dessous des assises puissantes de 
marne argileuse grise et coquillière qui sont à la sortie de ce ravi»- 
Cette dernière a une apparence tout-à-fait tertiaii’e , et ses escar- 
pemcns rappelleraient ceux de la marne subapennine , si les roches 
de Gosau étaient un peu plus tendres, et si l’on n’y voyait pas des 
nodules et des bancs de calcaire marneux endurci, ou même de 
marne arénacéc. Les fossiles y sont indistinctement dans les partie* 
dures ou tendres. Les uns sont simplement calcinés : dans ce cas, 
sont les nombreuses bivalves et univalves, taudis que les polypier» 
et les Inppuritcs sont pétrifiés. 

Les polypiers comprennent les genres suivans : Cariophyllia, Cf' 
clolitcs {Fungia discoïdea, radiata et undidata Goldfuss), l'ung'»» 
Astrea ( A. forrnosa , agaricites , concinna , striata et rcticiila“^ 
Goldfuss), Mcandrina (/T/. Agaricites Goldf.), Agaritia, Litboden* 
dron (£. granulosurn Goldf.), Diploctenium {D. cordaliim Goldf.)' 
Ceriopora, Authophyllum Goldf., Turbiuolia {B. cuneata et lineatt* 
Goldfuss). 

Les mollusques sont des genres suivans , d’après les collection» 
du comte Munster , et de MM. Sedgwidt et Murdiison , Deshayc 
et la mienne : Dentalium, Serpula, Teredo , Solen, Mya , Anatiiiat 
Crassatclla , Corbula, Lucina , Cytlierea , Venus , Astarte , Veu^' 
ricardia. Cardium , Isocardinm, Pcctunculus , Nucula, Trigo«'* 
{T. scabra Lam.) , Pecteu (espèce très-voisine du P. quinqne coS' 
tatiis), Plicatula, Gryphæa ( G.cüliunha, d’après M. le comt® 
Munster), Ostrea, Catillus, Exogyra, Tcrebralula, Cucullæa, C»' 
Ivptræa , 7'Ielania , Mclanopsis ?, Auricula , Natica, Nerita, Tr"' 
chus, Cirrus, Turritella, Ncrinea, Fusus, Cerithium, Rostellari»' 
Pleu’rotoma, Nassa, Mitra, Voluta, Volvaria, llqipurites. 

M. Coué rend compte de la suite des couches dans les 
ravins, et de celles qui surmontent les marnes argileuses cO 
qiiiUlères, et qui forment les montagnes sur le côté ouest de 
vallée de Gosau. • , 

Des marnes noirâtres à petits filons apathiques succède^ 
aux marnes coquillières , et l’inclinaison générale au sud dév'*' 
très-faiblement. Plus haut , viennent des alternais de iiio*’*’® 


i53 

gfisc et rouge, de grès marneux et de calcaire marneux com- 
pacte gris de fumée. Quelques-uns de ces grès offi cnt des traces 
gros fucoïdes. A une plus grande hauteur , succèdent des 
Calcaires marneux gris-clair presque horizontaux, ressemblant 
planer kalk , offrant des catillus et des débris de poissons, 
et alternant avec des grès marneux fins , servant de pierre 
“'guiser. Le pied de la sommité du Brunnkopf offre des alter- 
nats horizontaux de marne grise et de grès compacte gris et 
assez grossier , et la cime est composée de marnes calcaires 
•‘osàlres, rouges et grisâtres. Par leur inclioaison au sud , ces 
Coches passent sous celles de la partie tout-à-fait supérieure du 
*ûont llennerkogi, où l’on remarque des marnes grises, des grès 
fins et des agglomérats calcaires fins. Plus au sud, s’élèvent tout 
^ coup de hautes montagnes de calcaire alpin contre les cou- 
ches inclinées duquel les dépôts pendans viennent se terminer. 
^0 contact immédiat est caché; mais à peu do distance des 
niurailles du calcaire alpin, un ravin effroyable et à pic montre 
^ découvert toutes les couches supérieures des roches plus ré- 
centes, et au pied du mont Zwiselberg , qui est composé de 
Calcaire alpin, l’on trouve, à quelques pas de ce dernier, dos 
alternats de grès marneux et d’agglomérats calcaires, en partie 
^ débris de polypiers et à nummuliles. 

M. Boué passe è la description des montagnes sur la côte 
Cfientalc de la vallée de Gosan. Il dit quelques mots sur les 
*cès-petits amas d’une espèce de craie alluviale ou de limon 
Calcaire, exploité dans la montagne de calcaire alpin , appelée 
^henkogl; enfin, il donne la coupe suivante très-claire du mont 
ficsscnber;;. 

O 


I.C mont Ressciiberg est entièrement arénacé; en y montant 
par le raün du Frauhofgrabcn , l’on remarque , à l’entrée de la 
6'^i’gc, des alternats demarne rouge et grise, et plus haut un grand 
*ystème de marnes grises ou grises-bleuàtrcs , inclinant faiblement 
Sud et renfermant des bancs de grès marneux. C’est, en uu mot, 
Cs mômes roches que dans l'Igelbach, ravin près du Rreulzgraben, 
Cl les fossiles y sont tout aussi abondans. Les catillcs, les inocérames 
*cs gryphôcs, les huîtres, les trigonics, les cucullces, les panopées' 
surtout été trouvées dans cc lieu. Il y a au milieu de ces roches 
faibles traces de lignite, et M. Partsch y cite une résine fossile. 
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Vis-à‘-vis de l’escarpement coquillier situé sur le côté sud de 1« 
norpe l’on trouve au-dessus de ces roches des couches de grès gi'S 
plus ou moins calcaires et endurcies. Elles sont appliquées contre 
le calcaire de la montagne hrisée du Leitkopfkogl , et elles parais- 
sent en éue séparées comme ailleurs par des agglomérats rougeâtres 

qu’on trouve dans le ravin du Sattelgraben. 

Un peu plus haut et au sud , exactement au-dessus des roche® 
coquillières , sont des carrières très-considérables ou l’on fahrii^® 
des pierres à aiguiser. Les expîoiUitions offrent de bas en haut ^ 
alternats de grès marno-calcaire gris avec^de la marne grise h^ 
nâtre) ce sont les pierres à bâtir , tandis que les pierres a aigui®®^ 
sont prises dans une vingtaine de couches de grès marneux gu® 
grains plus ou moins fins , et alternant avec de la marne calcairÇ 
compacte et grise. Chacun de ces lits de grès a i à i ou mêi»^ 
5 pieds de puissance , et ils renferment des débris nombreux o 
végétaux peu reconnaissables ; je n’ai pas cru y observer des fucoides, 
mais des plantes terrestres. 

La porge du Brillgrabcn se divise en deux branches; en remon- 
tant celle qui est à l’ouest , l’on arrive au pied d’une haute mu- 
raille de calcaire alpin , escarpement appartenant au Lcitkopfkog' 
et appelé Brillwand. Dans ce lieu on voit, de la manière la plu® 
évidente, la partie supérieure du dépôt arénacé du Resseuberfi 
reposer eu couches horizontales sur le calcaire alpin incliné. C® 
lieu n’est pas loin des carrières et surtout d’un chalet (le Schemetzc*( 
peihutte) au haut du ravin de Sattelgraben, mais des précipices* 
pic empêchent d’examiner les poinU du contact. ^ 

En allant de.s carrières à pierre à aiguiser à Vorgruhen ou a 
pied du Modcreck, on se trouve bientôt sür une espèce de plateau 
mamelonnée et assez boisé. Près du lieu appelé Vorgruhen, à enviroU 
üiie demidicue des cai'rièrcs, on trouve des rochers considérable® 
d’une brèche calcaire très-compacte et àpâte blanchâtre ou rosâtrU' 
Les frapmens sont du calcaire alpin, et Us sont si fortement cimcU' 
tés, qu’on croirait, au premier abord , que ce n’est pas une brèche- 
Ces roches ressemblent, au reste, aux brèches à hî^purites 
rUnlersberg, et clics forment des couches inclinées au sud-est soU’ 
i5 li 20 ® et dans un endroit au sud-ouest. D’après ses rapports 
position avec un agglomérat calcaire rouge et un giès grisâtre 
rougeâtre, la brèche a l’air de surmonter ces dernières roche®» 
puis en allant à l’est on la trouve recouverte, dans la partie de m°*' 
tagne appelée Sdiwarzkogl , des couches suivantes presque horize® 
laies , savoir ; du calcaire marneux gris , du calcaire arénacé ro‘^^ 
geâtre, du grès marneux gris h impression, du grès marneuX 8' 


jSünâtre, de la brèche calcaire compacte et rougeâtre, d’un agglo- 
**iératcalcaireplus grossier, d'un calcaire arènacc gris, de la brèche 
calcaire gris clair, de l’agglomérat à fragment de calcaire alpin 
couge et à calcaires nummulitcs, et du grès marneux à particules 
Ou traces de lignite; cette dernière roche s’étend jusqu’au ruisseau 
^e Kaunbrundle et incline faiblement au sud-est. En deçà du ruis- 
seau, au nord et à l’est, on ne voit plus que du calcaire alpin com- 
pacte gris blanchâtre ou rougeâtre, et il paraîtrait même que cette 
coche ressort au milieu des couches horizontales précédentes ; le 
calcaire rouge et gris à silex et à polypiers forme ainsi au nord-. 
Ouest le haut escarpement rougeâtre appelé Ilohe Kamm ou Rolhe 
ff'^and, et la pente orientale du vallon de Brillgraben. 

Les rapports de position des brèches calaiircs et des grès exploi- 
tés sont difficiles à établir; néanmoins d’autres localités des Alpes 
Montrent que ces roches occupent la base du système; or, dans la 
'■allée de Gosau il y en a au fond de la cavité à Ober-Gosau. Doit-on 
donc superposer les brèches en question aux pierres à aiguiser, ou 
Supposer que le pied des monts Modereck ont offert aux débris du 
Calcaire alpin une pente si douce ou même un plateau , où ils ont 
pu s’accumuler en partie, tandis que d’autres fragmens ont été 
Coulés jusqu’au fond de l’espèce de mer de ce tcraps-là. On pour- 
cait encore se demander si les soulèveinens doivent avoir contribué 
a cette position des brèches. 

Si les Alpes de Gosau ont été soulevées postérieurement à la for- 
uiation du dépôt récent, ce mouvement n’auraitguère dérangé les 
couches de ce dernier, si ce n’est sur un point entre le pied des 
uionls Ilenner-Kogl et Ebenkogl, où il y a des couches presque 
Verticales, mais il est possible que ce soit un accident local. Partout 
ailleurs les couches seraient encore dans leur position primitive , à 
uioins qu’on ne veuille regarder l’inclinaison de a5“ des agglomé- 
cats du bord nord de la vallée comme incompatible avec la pré- 
somption qu’il n’y a pas eu de dérangement. • 

Notice sur les environs eVAussée en Styrie. 

La vallée de Gosau étant séparée des mines de sel de Hallstadt 
par de hautes montagnes calcaires , on a lieu de s étonner qu’on 
ait jusqu’ici confondu deux dépôts aussi différons que nos roches 
coquillièrcs et celles qui près du sel offrent des ammonites, des nau- 
tiles, des encrincs en morceaux, des oithocères, des halobies 
(Bronn), des térébratnles , des bélcmnitcs , des cchinites , etc. Cette 
erreur paraît être provenue de ce que tous les géologues peunora- 
gi’cux qui ont visité la vallée de Gosau y sont descendus des raines 
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(le Hallstadt, et ont conclu que les roches coquillièrcs de Gosau ap- 
partenaient au calcaire salifère et alpin, parce qu’elles paraissaient 
à un niveau inférieur au calcaire alpin supérieur au sel, et 
qu’elles semblent de ce côté faire corps avec la masse de ce calcaire. 
L’étude des Alpes est si difficile et si fatigante, qu’on doit bien 
excuser de pareilles erreurs. D’un autre côté, les environs des 
mines de sel d’Aussée et d’Iscliel ont été citées comme offrant 
quelques-uns des fossiles caractéristiques des roches de Gosau, tels 
que les cyclolites et plusieurs polypiers et môme des coquillages 
calcinés. Pour vérifier cette idée, j’ai étudié, aussi soigneusement 
que je l’ai pu, les localités en question, et je me suis assuré qu® 
le dépôt de Gosau n’était pas présent sur le coté occidental de la 
vallée qui va du lac de Hallstadt a Iscliel j mais il se retrouve an 
S. E, d’Alt Aussée. 

M. Boué entre ici dans beaucoup de détails de géographie géo- 
gnostique, et résume ainsi scs idées. 

En combinant nos observations faites sur les montagnes entre 
Aussée et Ischel , il nous semble que le calcaire alpin y forme une 
cavité à surface irrégulière sur laquelle sc sont venus placer le 
grand système des manies et des calcaires à fucoïdes avec des ama* 
salifères , et ensuite ces dernières roches ont été couvertes par de 
puissantes assises de calcaire alpin qui forme maintenant des som- 
mités pelées et blanchâtres (Sandling , Roscukogl) dans cette espèce 
de bassin. Cette manière de concevoir la position des dépôts rend 
compte des inclinaisons opposées du système salifere a Aussée et 

Ischel, et des niveaux différens,etdes inclinaisons variées observées 
entre ces deux points dans les affleurcraens des roches à fucoïdes ou 
des masses salifères. Enfin l’examen des environs au nord d’Aussée 
ne m’a pas laissé de doutes que les fossiles particuliers h la vallée de 
Gosau et à d’autres dépôts semblables ne se trouvaient pas dans 
cette contrée, ou du moins n’y étaient pas dans le calcaire alpin > 
quoique les roches associées avec le sel , ou qui lui sont inférieures 
offrent, soit dans le haut du grand Zlanbach, soit dans le Lupitsch- 
bach, des pétrifications et surtout des polypiers qui peuvent in- 
duire, au premier abord, en erreur. Cependant ces fossiles sontl® 
plupart de grands et beaux polypiers empâtés dans le calcaire alpin; 
tels que des Astrées , desFungites, des Pavonies, des Monticn- 
laires, des Cariophyllées ou Lithodendron (Goldfuss) , des Cncmi' 
dium (G) , des Anthophyllum (G). Leurs espèces paraissent toutes 
ou en partie différentes de celles de Gosau , et je ne crois pas qu * 
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existe dans le calcaire alpin d’Ausscc des Cyclolitcs et de Méan- 
fJrities. Quant aux autres fossiles, il n’y en a pas à ma connaissance 
<lc calcinés, ils sont très-peu nombreux. Je doute même fortement 
•jn’il y ait des placuiies, et les pétrifications si caractéristiques à Go- 
sau, ces cérithes, ces nérinées, etc., manquent complètement dans 
le calcaire alpin d’Aussée, où l’on peut être aisément induit en er- 
•’enr j)ar les paysans, qui vendent des fossiles du pays. 

Cependant je dois ajouter qu’il y a entre les pétrifications du 
Calcaire alpin et celles du calcaire à hippurites du grès vert et du 
dépôt de Gosau des ressemblances de genres ou de familles. Ainsi 
je crois m’être assuré, soit entre Lofer et Saint-Johann , soit à Gol- 
ling dans le Salzbourg, soit sur le bord du lac de Ilallstadt vis-à-vis 
de Hallstadt, que des fossiles voisins des hippurites (si ce n’est iden- 
tiques avec ces derniers) se rencontrent dans le calcaire alpin. Des 
Dicéras se voient aussi bien dans le calcaire alpin , vis-à-vis de Hall- 
stadt, et dans celui de Rossmoos, près d’Iscliel, que dans le cal- 
caire subordonne et à éebinidées au grès vert du Grundten, en 
llavière; des bivalves voisines des pinnes ou des catilles existent 
dans le calcaire marneux de Rossmoos, des bords du lac de Hallstadt 
et dans le grès sous le sel de Ilallein. 

Si l’on pouvait admettre dans le dépôt de Gosau l’absence des 
animouites et des bélemnitcs, on aurait ainsi un caractère zoolo- 
gique très-tranché entre ces roches et le calcaire alpin; or en Au- 
triche ce serait, à une exception près, le cas; mais, d’un autre 
côté, la liaison des roches de Gosau avec le grès vert pourrait ail- 
leurs détruire même cette différence zoologique. 

La lecture de ce uiémoire donne lieu h une discussion sur la 
faleur géognoslique qu’on doit attribuer à la présence des or- 
Ikocères, des bélemnitcs et des ammonites. 

M. de Blainvillc , étonné d’entendre parler de véritables or- 
lliocèrcs dans le sol secondaire du calcaire alpin, demande que 

point soit bien constaté, comme il parait qu’on l’a fait pour 
l^shélemnites dans une assertion contraire; il demande, eu effet, 
pourquoi les bélcmnites n’auraient pas pu vivre pendant l’époque 
'Otermédinirc? On lui répond que les orthocères sont associés , 
'lans ce cas, avec des bélemnitcs et des ammonites, et que de 
plus on observe parmi ces dernières deux espèces [Ammoniu.', 
'^'^nyieari et A. hensloii) jurassiques , et que le calcaire qui I( 
'■enferme est au-dessus de masses puissantes calcaires et aré- 
"“cécs qui contiennent des bélcmnites. 
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M. de Roissy ajoute que M. de la Bêche a décrit une orthO' 
cêre dans le lias, et on en a cité uiêinc dans la craie. Le point 
principal est la détermination des espèces; car les mêmes genres 
de fossiles se trouvent souvent dans des formations très-diffé- 
rentes. 

M. Roué observe que, si les déterminations deM. Schlotlicini 
étaient exactes , il y aurait dans le calcaire è orthocères des 
Alpes deux espèces d’orthocères (O. /icxuosns et O. regularis)> 
qui existeraient aussi dans le calcaire de transition des bords 
de la Baltique et de l’EifcI. La réunion de ces fossiles avec le® 
béicmnites y constituerait une anomalie aussi grande que la 
présence des plantes du terrain honillcr ancien dans le lias des 
Alpes de la Savoie. Il ajoute qnc, d’après le même auteur, le 
spongiles favus et V liippuritcs mîiralus seraient dans le même 
cas; mais, d’après les citations des figures, ces indications mé 
ritent confirmation. 


Quant aux béicmnites, MM. de Beaumont et Dufresnoy ob- 
servent à M. de Blainvillc qu’on ne peut pas citer une seule 
localité de béicmnites, qui soit dans un terrain incontestable- 
ment de transition. 

Tous les endroits où l’on croyait jadis trouver des bélemnlle® 
intermédiaires sont des points dont le classement est encoi’e 
très-douteux, ou qui ont été reconnus même pour appartenir î* 
des terrains secondaires; tels sont, par exemple, Bex et la fa- 
rentaisp. 

M. Miller limite les béicmnites entre le lias et le sol tertiaire! 
mais on fait observer qu’il n’a parlé que des béicmnites de 
l’Angleterre. 

M. Boué remarque aussi que M. de Schlotheim ne cite point de 
béb^mnites intermédiaires, et il ajoute qu’il croit avoir observé 
une bélcmnite dans le Muschelkalk , sur le bord occidental du 
Thuringenwald, entre Vasungen et Hildburgliauscn. 

La présence des ammonites dans le terrain intermédiaire est 
remise en question par plusieurs membres; celles indiquées dan» 
les Ardennes par M. Poirier de Saint-Brice sont des évomphale®- 
M. Boué rappelle cependant Vammonites primordialis de 
M. de Schlotheim , et les planulilcs du calcaire intermédia»'® 


Ilof, près de Bairculh, en Bavière, dont il mettra des échatt'^ 
tillons sous les yeux de la Société. 

M. Prévost , h l’occasion des mélanges des fossiles tertiaires 
et secondaires de Gosau et des orthocères avec les bélemniles, 
tiisisle pour qu’on ne perde pas de vue la possibilité des mé- 
langes de fossiles de diverses époques au moyen du charriage.- 
11 cite à l’appui de son opinion le cas du calcaire tertiaire de 
Valinondois. 11 demande même si la plupart des fossiles tertiaires 
n’ont pas été portés hors de la plac& où les animaux ont 
vécu. 

M. Boué ajoute à l’exemple donné par M. Prévost les suivans: 
Savoir, les fossiles jurassiques et du lias existant dans certains 
minerais de fer du grès vert; des fossiles semblables associés 
üvec des pétrifications crayeuses ou tertiaires, et des ossemens 
de quadrupèdes dans quelques minerais de fer en grains dé- 
posés pendant l’époque alluviale ancienne; les hippurites roulés 
au milieu des coquilles du grès de Gosau ; les fossiles crayeux 
et intermédiaires des bords de la Baltique dans le sol alluvial 
de l’Allemagne septentrionale; enfin, les gryphées arquées, 
trouvées déjà à trois reprises différentes dans deux localités de 
l’argile subapennine de l’Italie ( Pienza en Toscane et le Par- 
tnesan). Dans ce dernier cas, le charriage de ce fossile ancien 
'est mis hors do doute par la pâte du lias qu’il renferme , et ce 
gisement est d’autant plus curieux , que le calcaire à gryphées 
arquées n’existe que dans des pays éloignés. 

M. Prévost reconnaît que son idée n’est pas applicable aux 
deux mélanges h propos desquels il a présenté sou observation, 
parce que la pâte des roches et des fossiles est la même. 

M. de Blaiuville appuie sur la fausse idée des points d attache 
attribués trop généralement aux polypiers; il y en a , au con- 
traire, un grand nombre de libres, comme onia bien reconnu 
récemment : ainsi , lorsqu’on trouve des corps organisés de 
Cette classe, il ne faut pas se hâter de supposer qu ils ont été 
roulés. 

La fin de la lecture du mémoire de M. Boué est renvoyée à 

séance prochaine. 
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Qualorziètnc Séance. — 21 mars 1831. 

iM. Cordier occupe le fauleuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le président proclame membres de la Société : 

MM. 

F11.110N , chef d’escadron au corps royal des ingénieurs géo- 
graphes , et directeur du bureau topographique de l’année 
expéditionnaire d’Afrique, présenté par MM. Rozet et A. Boué. 

TiiuRMANN (Jules) , ancien élève externe do l’école des mines, 
et propriétaire à Porentruy (en Suisse), présenté par MM. V 0 U 2 
et Elle de Beaumont. 

Henri Hogard, membre de la Société d’Emulation des 
Vosges, présenté par MM. de Beaumont et Dufrénoy. 

Edouard de Verneeil, avocat, au ministère do la justice , 
présenté par MM. de Beaumont et Dufrénoy. 

Marquis de Drêe, membre de la chambre des députés , pré 
senté par MM. Fleuriau de Bellevue et Cordier. 

On passe h la correspondance. 

Il est fait lecture 1 ° d’une lettre de ]\1. Spencer Smith , 
membre de la Société, à Caen, pour faire rectifier son prénom 
( qui est Jean , et non pas Edouard ) sur la liste imprimée des 
membres de la Société; 2 ° d’une lettre de M. llozet, relative 
aux avantages que pourra procurer rétablissement de la Société 
géologique de France et aux travaux topographiques et géolo- 
giques dont II s’occupe aux environs d’Alger, 

La Société reçoit 1 “ le numéro g3 du Bulletin de la Société 
de géographie , contenant une notice de M. Delcros sur la re- 
traite de la mer à Aigues-Mortes; 2 ” un nivellement baromé- 
trique de la Forêt Noire, exécuté par M, Michenlis, et, extrait 
du journal allemand intitulé Ilertiia par M. Delcros. 

M. Boué propose d’écrire à M. Hoeninghaus et à M. le comte 
Munster pour leur demander des renseignemens sur les gis®' 
mens divers des orthocères et sur celui des bélemnilcs du 
Muschelkalk et des ammonites intermédiaires. 

En passant à l’ordre du jour, la Société décide que le sccré' 
^irc pourra écrire en son nom particulier. 


D’après la proposition flu mcmc membre, la Société décide 
1 envoi de son bulletin h l’Académie des sciences, h la Société 
géologique de Londres, h la Société de géographie de Paris, à 
Ja Société linnéeniie de Bordeaux et à la Société d’histoire na- 
turelle de Gorlitz. 

La Société entend la lecture d’une Aote géognostique sur 
quelques parties de la Barbarie, par M. Rozet. 

L’auteur annonce quec’estbicn la formation du lias qui constitue 
le petit Atlas. Il donne quelques détails sur le terrain diluvien de 
la plaine de Metidjali, où il reconnaît des marnes argileuses allu- 
viales et' des cailloux roulés des montagnes voisines. Le sol ter- 
tiaire forme des collines depuis le cap Matifou jusqu’au-delà de 
Kuber Ilomcah. Du cap de Sidi-el-Fcrruch jusqu’à la pointe nom- 
inée Petit-Port par Bautin, on voit le grès tertiaire sortir des dunes, 
et au Petit-Port le grès couvre le schiste talqueux. Les couches ter- 
tiaires couvi-ent les tranches des couches de ce dernier , qui offre 
des veines d’anthracite. Du fort des Mouches au fort Bub-Azoun, la 
eôte est formée de schistes couverts du terrain diluvien. Du grès à 
tourmaline entoure le dei tiier fort, et à l’extrémité de cette falaise 
d y a un lambeau tertiaire a fossiles. Le grès tertiaire se rencontre 
le long de la côte jusqu’à deux lieues à l’est d’Aratch. Avant Rus- 
tonium, on trouve des marnes bleue.s couvertes de grès jaune hori- 
zontal alternant avec du sable. A mille mètres plus loin , il y a des 
porphyres trachytiques couverts de grès tertiaire. A 4oo mètres du 
Cap Matifou , les couches tertiaires battent contre les schistes tal- 
flueux à anthracite. 

L’auteur conclut i" que le groupe des schistes talqueux qui for- 
me les monts Banjareah à l’est d’Alger doit être rangé dans la cin- 
quième époque géognostique j 2 ° que ce groupe qui s’étend de l’est 
8 l’ouest sur dix lieues de longueur du cap Matifou au Petit-Port, 
et qui reparaît dans l’Atlas à huit lieues de la côte, constitue le sol 
Inférieur des provinces d’Alger et de Tittery; 3“ dans toute cette 
portion de la Bai barie, le dépôt du terrain tertiaire subatlantique 
est postérieur au soulèvement des schistes -, 4“ sur la côte nord de 
l’Afi'ique , comme dans toute l’Europe, l’éruptiou des porphyres 
h'achytiques n’a eu lieu qu’après la formation du terrain tertiaire, 
Cl date probablement du commencement de l’époque diluvienne. 

Sur l’invitation de M. le président , M. Reboul de Pezenas ^ 
présent ùla séance, donne verbalement à la Société des détails 
*ur la constitution des terrains tertiaires des déparlcmens de 
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l’Aude et de l’Ilérault, et expose les motifs des rapprochemens 
tju’il est porté à faire entre ces formations et celles des environs 
de Paris. Il annonce que son travail à ce sujet sera procliaine- 
inent publié. Cette communication donne lieu à une discussion 
h laquelle plusieurs membres prennent part. 

La Société entend le rapport de la commission chargée 
d’examiner la proposition faite , dans la séance du 7 février , 
par M. Jobert, d’imprimer le bulletin de la Société dans le 
journal de Géologie, en sc chargeant des frais de composition 
et de correction. La commission a jugé que cette proposition 
n’élait pas susceptible d’être prise en considération , et celte, 
conclusion est adoptée par la Société, 
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Quinzième Séance. — 4 avril 1831. 

M. Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal delà dernière 
séance, le président proclame membres de la Société : 

MM. Ahago, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences, 
présenté par MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont; 

MmciiisoN , président de la Société géologicjue de Londres , 
tnembre de la Société royale, de la Société liiinéenne, et de 
plusieurs Sociétés savantes d’Angleterre, de France et d’Alle- 
ttiagne , présenté par MM. de Beaumont et Boué. 

Debaiix, ingénieur des Ponts et chaussées, è Agen, pré- 
senté par MM. Boubée et Boué. 

Reboul, correspondant de l’Institut, à Pezenas, présenté par 
Mm. Cordier et Boué. 

ViBLET, membre de la commission scientifique de Morée , 
présenté par MM. Elie de Beaumont et Boblaye. 

On passe h la correspondance. 

M. Tournai propose d’insérer dans la prochaine liste des 
ttiembres de la Société leur adresse d’une manière précise, afin 
de faciliter les correspondances. 

La Société reçoit le numéro i8 du Bulletin de la Société 
industrielle de Mulhouse. 

On présente les numéros i8 et sg ( i83o-i83i ) des procès- 
verbaux de la Société géologique de Londres. 
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Le 1 7 novembre, le révérend M. James Yales a lu ùcetlc société 
un mémoire sur la formalion dos dépôts d’alluvion, et M. S.-P- 
Pratt des remarques sur rcxistence de rAnoplolherium et Pa- 
lœètherium de la formation d’eau douce inférieure h Binstcad. 
prés de Byde, dans l’ile de Wight. — Le i" décembre, on alu un 
mémoire de M. Boué , intitulé Esquisse explicative d’une carte 
géologique de la iMoravie et de la Hongrie occidentale. — La 
Séance du i 5 décembre a été occupée par la lecture de deux 
mémoires, l’un de M. Boué, intitulé Esquisse explicative d’une 
carte géologique de la Transilvanic, et l’autre do M. IlerschclL 
sur les causes astronomiques qui peuvent influer sur les phéno- 
mènes géologiques. — Le 5 janvier 1 85 1 , M. Sedgwick a lu un 
mémoire sur la structure générale des montagnes autour des 
lacs do l’Angleterre septentrionale , et sur les grandes disloca- 
tions qui les ont séparées dos chaînes voisines. — Aux séances 
du i<) janvier et du 2 février, M. Murchison a lu des observa- 
tions supplémentaires sur la structure des Alpes d’Autriche et 
de Bavière. — Le 1 7 février , on a lu une lettre de lU. Pierre 
Cunningham , datée de Newcastle , sur la rivière de limiter . 
dans la nouvelle Galles du sud; ce savant envoie plusieurs fos- 
siles, et en particulier des vertèbres d’un grand animal. — De 
plus', on lit un mémoire de M. Alexandre Caldcleugh sur la 

<>-éologie de l’ile de Juan-Fernandez. 

° Le secrétaire annonce h la Société la publication d’un opus- 
cule do M. Wilham, sur les troncs et les bois fossiles du terrain 
houillcr. Dans ce travail, accompagné de planches , l’auteur a 
exposé un mode particulier pour l’examen du tissu intérieur de 
ces vé"'étaux. 11 en colle artistement des tranches très-minccs 

sur dcrmorceaux de verre. 

M. le professeur Lindley va commencer la publication d une 
monographie des plantes du terrain honiller d’Angleterre- 
M. Ilulton lui fournit les échantillons pour cet ouvrage. 

M. Pentland fait verbalement une communication sur des 
‘ossemens trouv'és dans une breche calcaire sui la rivicre 
Hunier, dans le nord-est de la Nouvelle-Hollande, et en pc 
sente quelques échantillons à la Société. 

Parmi les ossemens envoyés à Paris par M. Jameson > 
i\l. Cuvier a reconnu huit espèces d’animaux , savoir : un® 
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Espèce fl Hypsepriinus, une espèce de T liytaci nus, deux, espèces 
Pi espèces d' /I uimalurus , une espèce de 

* acoinjs et une espèce d’Eléphant ou do Mastodonte. Une 
espèces d llalmaturus a dû Cire plus grande que la plus 
ë'’ande espèce de Kangourou actuellement existante. 

Al. Penlland remarque que, sur ces huit espèces d’animaux, 
n seul genre est étranger à la Nouvelle-Hollande, et que ce 
a't se représente aussi parmi les espèces d’animaux terrestres 
perdus soit de l’Amérique, soit de l’ancien continent. Celte 
■louvelle découverte confirme la loiétahlie par M. Cuvier, que 
ans chaque continent toutes les espèces de mamrailères perdus 
appartiennent qu’à des genres actuellement existans sur ces 
^^ontinens. 

Al. de Beaumont développe sur la carte géologique de l’An- 
ëeterre les idées de M. Sedgwick sur les dislocations et les 
•Montagnes du nord de l’Angleterre. 

^ Al. Boué présente à la Société i“ des échantillons de poissons 
ossiles du calcaire alpin bitumineux inférieur do Scefeld en 
yrol ainsi qu’un Coprolite de celte localité; 2» des morceaux 
U calcaire alpin à hélemuites, ammonites, térébralules , en- 
fines et polypiers, qui a été percé par des coquillages perforans 
pendant l’époque tertiaire , à Enzersfeld , en Basse-Autriche; 

° des morceaux de calcaire jurassique à ammonites, polypiers 
coquillages de Seldenau , près de Orlenburg, en Bavière, 
^oche qui a été aussi percée en place , pendant la période ter- 
l'a>re, par des mollusques perforans. M. Boué remarque que 
coquillages n’existent plus dans les cavités , et que les trous 
|Oat entourés d’une zone d’une couleur différente du reste do 
fÇche, de manière qu il semblerait que ces mollusques ont pu 
foir la faculté d’attaquer la roche ; 4* des poudingueset des grès 
iHarzeux du sol tertiaire supérieur de la Bavière orientale , 
'*nt|es caractères minéralogiques se rapprochent lout-à-fait des 
'l’Jürzites; 5“ des échantillons de gypse contenant des coquilles 
provenant du mont Wartberg, près do Heilbronn, en Wur- 
j^mberg. Celle montagne, composée de marne gy psi 1ère du 
^'^uper, paraît reposer sur le Muschelkalk. Près de sa base, on 
Ifouve des couches minces d’un calcaire compacte gris de'fu- 
et à bivalves. La partie supérieure de ces lits offre plusieurs 
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accidens singuliers; d’abord une portion est convertie en gyps®> 
tandis que le reste est traversé de petites fentes remplies de 
gypse; ds plus , les parties calcaires ont cet aspect fendillé si 
commun dans le calcaire dos Alpes, et renferment des mouches 
de galène, du cuivre oxidulé et des enduis de cuivre carbonaté- 
On dirait que cette roche a été traversée par dos émanations 
sulfureuses et métalliques, qui ont produit plus haut une in' 
finilé de réseaux et de nids gypseux dans les marnes du Keupef' 
Le test des bivalves existant dans les parties gypseuses est aussi 
de la même nature, et il est facile de recueillir des échantillon* 
où ces fossiles se trouvent d’un côté dans le calcaire , et d® 
l’autre dans le gypse. 

M. Nérée Boubée présente à la Société la Coupe 
et topographique du bassin de Toulouse et la coupe du pud^ 
artésien commence dans cette ville. A ce que nous avons c^i' 
trait de sa lettre du lo janvier {V. pag. y6), il ajoute que tou^ 
ce terrain, connu jusqu’à ô6o mètres d’épaisseur, paraît eir® 
d’une seule et môme formation , entièrement alluviale , et q^*' 
ne saurait être classée dans aucun des terrains décrits jusqu ^ 
ce jour. M. Boubée propose de la désigner par le nom de pod' 
diluvium toulousain, voulant indiquer à la fois par ce nom ** 
nature oryctognostique, son âge relatif ot sa position géogno*' 
tique. 

Le bassin de la Haute-Garonne avait toujours été considii*'f 
comme appartenant à la molasse tertiaire. M. lîoubée cherch® 
prouver d’abord que le terrain de Toulouse est évidemment 
formation d’eau douce, et en second lieu qu’il ne peut apparteU^ 
à aucun des terrains tertiaires. 

Absence de fossiles marins bien constatée, présence de coquil^d 
terrestres (hélices ) dans quelques couches de calcaire sablouc*^* 
marneux, poissons d’eau douce dans quelques marnes argilcus®*’ 
débris de mammijères herbivores et carnassiers, très-abondans d»®* 
des couches de sable argilo-calcaire, structure celluleuse bien cars*' 
térisée et parlàitement analogue à celle des calcaires d’eau 
du terrain tertiaire , dans les marnes dures et dans les calcair 
argilo-sabloncux qui caractérisent ce terrain , telles senties preu> 
de l’origine lacustre du post-diluvium toulousain. 

Absence de calcaire compacte proprement dit , de gyps^ ’ ** 
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^‘fontiane, de sdex d’aucune espèce, en un mot aucun minéral de 
^•■•stallisation contemporaine, si ce n'est quelques cristaux ou lames 
® chaux carbonatée en druses dans les cavités et les fissures du 
^ca.re sabloneuxj présence de fer hydroxidé pisoUUque dans 
4 elques marnes argileuses, fait qui, observé dans des localités bien 
«Ignées (Saint Gaudens, la Salvetat près Toulouse), suffirait à lui 
enl pour prouver l’origine alluviale de ce terrain j enfin des cailloux 
primordiaux en gravier et «ou en poudingue, disséminés 
ans les couches sableuses , môme a de très-grandes profondeurs 
i -i 4Go pieds ), et eu outre l’ensemble des caractères et la phvsio 
“omie de ces roches, qui annonce partout un terrain de diluvium ' 
‘«utes ces circonstances déterminent M. Boubée à séparer la for- 
ation toulousaine de la série des terrains tertiaires , môme des 
jerrains diluviens proprement dits , pour la classer en première 
‘'gne dans la série des terrains post-diluviens. L’autem- cherche 
'«suite à déterminer les limites de cette formation et sa super- 
Posiiion sur les terrains tertiaires. 

Le post-diluvium toulousain remplit un bassin très-étendu , à li- 
stes bien sinueuses, dont l’auteur n’a pu reconnaître encore que les 

•ï" passerait par Aviguonct, Au- 

£ • Ca“ssadc, Malliose, Valence, Agen, port Sainte- 

Jrie Marmande, Cologne, Valentine, Saint-Gaudens , Mar- 
s, VariUics, Mirepoix, Saint-Michcl, limiterait grossièrement ce 
«ssin, et ne renfermerait qu’une seule et môme formation, \epost- 
toulousain; en négligeant, bien entendu, le terrain de 
^nsport post-diluvien qui recouvre de ses sables et de ses graviers 
* crête de presque tous les coteaux et beaucoup de plateaux inac- 
«ssiblcs aux inondations actuelles, le terrain d^alluvion moderne 
4ae l’on retrouve le long de toutes les rivières et qui y règne jus- 
a la hauteur de leurs plus grands débordemens, et la terre -vé- 
si précieuse et souvent très-épaisse dans ce bassin , trois 
‘■'•ains qui ne forment ensemble qu’une nappe étendue sur cette 
ande formation dont on ne connaît encore que 3Co mètres de 
>“*‘ssa,ice. 

La partie septentrionale de la butte qui supporte Avignonet ap- 
"•'tient au post-diluvium toulousain, la partie méridionale au cal- 
'*ii’e d’eau douce supéi’ieur du terrain tertiaire. Malgré les cboule- 
et les décombres d u village, qui repose sur la jon ction des deux 
'7P«ts,ou reconnaît facilement que le terrain tertiaire se termine 
'‘«•iquement, et que le poft-rfi/m'/m/î toulousain repose oblique- 
^««t aussi sur ce terrain. De Toulouse à ce point de limite et il en 
* «le môme pour tout le bassin , on ne trouve que marnes, argiles 
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et sables qui quelquefois sont à l’état de grès demi-dur et bien mau- 
vais mais il n’y a aucune pierre à chaux, -ni plâtre, ni bonne pierre a 
bâtir • la brique y est seuls employée. A partir de ce point comme du 
tous les autres points de limite indiqués, l’on voit la pierre de taiH® 
former la majeure partie ou la totalité des édifices, et l’on rencontre 
partout des exploitations de pierres à chaux, à plâtre ou à bâtir. 

Voici la composition de ce terrain tertiaire à Avignonct. Sous le* 

murailles fortes de cette ancienne ville, on voit des calcaires d’eaU 
douce compactes, durs et celluleux eu grandes couches blanches et 
roses, comme à Gaillac et Agen ; elles reposent sur des assises treS" 
épaisses de grès dur et demi-dur que l’on exploite à la manière de 
la pierre de Carcassonne. Ces grès et ces calcaires mêlés de couches 
sableuses reposent sur des argiles et des marnes compactes qe' 
passent fréquemment au calcaire; tout cela est recouvert un pe“ 
plus loin par des sables , des gi'ès et des argiles fortement et divet' 
seraeut colorés. En s’avançant vers Montferrand et Naurouse, 
découvre bientôt dans la colline, et presque à sa base, une couch« 
très-épaisse de poudingue très-dur qui règne dans tout le pays. 
fameuses pierres de Naurouse dont un énorme bloc sert de base f 
la colonne monumentale élevée «à la gloire de Biquet , ne sont q“® 
des restes parfaitement en place de cette couche de poudingue, q“‘ 
seule a pu résister par sa dureté à la violence des eaux qui ooj 
creusé la vallée. Ce poudingue est très-remarquable , enccqu * 
est composé principalement de galets trèa-arrondis de calcaire 
mitif ; il est ai dur qu’il sert à ferrer le grand chemin. Plus loin 
par dessous toutes ces roches , l’on exploite comme pierres à plàt'® 
des argiles marneuses toutes pétries de lames et de petits cristaU* 
de gypse; la marne forme plus des trois quarts de la masse; lep''® 
Cédé que l’on emploie pour en extraire le plâtre est Irès-simpl® 
très-ingénieux. L’on y trouve bien rarement quelques silex corn®^' 

De l’autre côté du canal, et en face, règne une colline da"’ 
laquelle prédomine le calcaire d’eau douce; on l’exploite 
tous les points comme pierre b chaux; on y trouve aussi d^» cale»'''® 
siliceux qui donne, comme celui d’Auriac , une très-bo.i/ie cha**^ 
hydraulique; ce calcaire est riche en fossiles terrestres et d’e®** 
douce. Outre des plantes lignitcuses et de belles impressions 
feuilles d.ans un banc d’argile à dégraisser, on trouve des débris 
mammifères très-abondans dans une marne fétide; l’auteur y a 
recueilli , dans les calcaires compactes peu celluleux , des 
des planorhes , dea hélices, des caroco lies, des cyclostonies ( 
clegans ) et un très - grand et très-beau bulime très-élégammè®. 
strié , qui atteint quatre pouces de longueur. L’on ne pourrai* i**’ 


donner de nom plus convenable que celui de bulimus turriculahis ; 
'I est voisin du bulimus Calcareus Lam. 

M. Boubée signale ensuite l’identité de structure et de composi- 
tion que présente le calcaire d’eau douce , supérieur dans presque 
tous les points de limite qu’il a signalés ; il remarque qu’il y forme 
"les chaînes coupées à pic du côté qui regarde le bassin; elles sont 
partout un peu plus élevées que les collines du bassin de Toulouse, 
et elles lie présentent jamais que des couches horizontales. L’auteur 
pense que ce terrain tertiaire a aussi occupé , lors de sa formation , 
tout le pays toulousain; que de grandes eaux sont venues le sillonner, 
le creuser, et le balayer jusqu’à une très-grande profondeur; qu’il 
en est résulté une vaste excavation, dont les eaux des montagnes 
ont bientôt fait un lac , qui a été rempli lentement par les débris 
qu’elles y charriaient, comme on l’observe de nos jours dans le lac 
*le Genève et tant d’autres. Ce lac, une fois comblé, a formé une 
plaine haute sur laquelle les eaux , devenues courantes, déposèrent 
Une couche de cailloux roulés et de sable d’alluvion ; de nouvelles 
inondations vinrentcrcuscr cette plaine haute, ne laissant que quel- 
ques chaînes éloignées, dont le niveau moyen, élevé de 280 mètres 
au dessus de la mer et le lit épais de gravier , prouvent l’ancien 
état du pays. Cette plaine inférieure, nouvellement formée, fut de 
môme bientôt couverte de cailloux roulés. De nouvelles eaux 
vinrent encore la creuser , et laissèrent pour preuve de l’ancien 
état de choses de très-nombreux côteaux couverts de cailloux rou- 
lés , qui dessinent un second niveau élevé seulement de 280 mètres. 
Ce second creusement , qui a donné au bassin la forme actuelle , 
ne s’est cependant terminé que par plusieurs efforts successifs qui 
ont eu lieu à des époques fort éloignées l’une de l’antre , comme 
l’attestent les trois grands échelons que l’on voit dans la vallée de 
la Garonne et le lit épais de cailloux qui les recouvre. La vallée du 
Tarn offre aussi deux échelons analogues. 

Entre plusieurs causes locales de ces inondations , M. Boubée 
signale la rupture des grands lacs ou réservoirs, qui ont évidemment 
existé dans les Pyrénées. Il indique le soulèvement des dépôts ophi- 
teux de ces montagnes , et le soulèvement de la montagne noire 
qui lui a paru postérieur aux terrains tertiaires , comme causes 
bien suffisantes pour expliquer la rupture de ces lacs. Il annonce 
qu’il n’a pas encore terminé un travail ti ès-étendu qu’il a entrepris 
sur le bassin de Toulouse , et dont il présentera les principales con- 
<^lusions à la Société. 

M. Boubée signale enfin comme un fait concluant en faveur de 
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son hypothèse l’analogie parfaite qu’il a remarquée entre les échan- 
tillons du puits foré à Toulouse et ceux du puits d’Agcii , où l’on 
s’est arrêté à 36a pieds. Il croit que si l’on avait percé sur les co- 
teaux qui touchent cette ville, après avoir atteint le niveau de l» 
vallée on aurait eu une toute autre série de terrains que ceux qn® 
l’on a traversés dans la vallée qu’il regarde comme comblée par le 
post-diluviutn toulousain. Son opinion à cet égard s’est encore af- 
fermie par 1 examen des échantillons du puits de Bordeaux , qu* 
diffèrent totalement de ceux des deux autres puits , comme il l’avail 
piésumé d avance. Et en effet, le calcaire d’eau douce si bien dé- 
veloppé dans l’Agénais, semble se terminer en mourant du côté de 
MarnlandeetdeLangon.oùil ne forme plus qu’une faible assisesuv 
le calcaire grossier marin. Or, dans les environs de Bordeaux, 1® 
même calcaire d’eau douce subsiste encore et recouvre le terrain 
tertiaire marin dans lequel la Garonne a creusé son lit; il ne lallait 
donc s’attendre à traverser que des terrains plus anciens. On a creusé 
jusqu’à 6oo pieds, et il a paru à M. Boubée que l’on est déjà par- 
venu à la craie. Un mémoire de M. Jouannet donne une idée très- 
exacte des terrains que l’on a traversés jusqu’à ,joo pieds. 

Plusieurs membres combaltcnt la classification proposée par 
M. Boubée , cl exposent n avoir vu dans le pays en question 
qu’un terrain de molasse surmonté, sur les bords du bassin 
toulousain , par un dépôt de calcaire d’eau douce , auquel I® 
premier dépôt est lié par des alternances. 

M. Boblaye lit \mc Notice sur les altérations des roches cal' 
caires du littoral de la Grèce. 

Il insiste sur 1 importance de l’étude des actions qui s’exercent 
à la surface du globe pour pouvoir arriver avec quelques probabi- 
lités aux causes qui ont présidé aux produits des époques antci'ieures 
à la nôtre. Chaque époque géognostique comprend deux périodes; 
l’une, d’actions passagères , violentes et d’effets puissans • l’autre , 
de calme et de produits lents et réguliers. Si nous ne pouvons re- 
monter par analogie aux causes qui présidèrent aux iiremiers phé- 
nomènes, tout nous annonce, au contraire, que les rapports actuels 
cnti e les causes et les effets doivent se retrouver avec plus ou moins 
d’analogie dans les périodes de calme antérieures à la nôtre, et qn® 

1 on ne doit par couséquent recourir, pour l’explication d’un phé- 
nomène, à des causes étrangères aux actions qui s’exercent de nos 
JOUIS, que lorsqu’aucune de celles-ci n’aura pu y satisfaire. 
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Cette notice se divise en deux parties : dans la première, 1 auteui 
«xaminc les diverses alterations des roches calcaires du littoia (i); 
•lans la seconde , il les compare avec les altérations analogues qui 

présentent dans l’intérieur des contiiicns , et qui paiaissent a 
l’auteur offrir tous les caractères des rivages anciens , et s ex 
pliquer ainsi par les causes agissantes et sans le secours des diveises 
liypotlièses auxquelles elles avaient donné lieu. 

Ija sphère d’action de la mer et de l’aura marina se partage en 
plusieurs zôiics horizontales. 

l^a première , qu’on peut désigner sous le nom de zone dujlot , 
s’étend à quelques mètres au-dessus et au-dessous du niveau moyen 
de la mer. Elle montre dans sa iiartie inférieure une tahle ou gra- 
din sous-mariu à pente très-faible vers la mer. Sa largeur, qui dans 
les calcaires anciens atteint à peine a à 3 mètres, dépasse 200 mètres 
au pied des hautes falaises du grès vert , et là surtout où règueut 
de forts couraiis littoraux, comme aux environs de l\Iodon. 

Cette table sous-marine se termine , du côté du continent , par 
des roches carriées , ou un sillon creux où le flot vient briser. Dans 
les calcaires anciens, le sillon n’a jamais beaucoup de profondeur 
>^i de régularité; mais dans les conglomérats ferrugineux qui hoi - 
dent souvent le rivage , il pénètre à une grande profondeur (8a 
lo raèti’cs ) , et il eu résulte des fractures , dans la partie qui sur- 
plombe , par lesquelles le flot, après avoir brisé sous les pieds, s’é- 
chappe en jets d’eau. 

Dans les rivages à pente à peu près verticale , comme le cap 
Gros, le sillon est indique d’une manière très-prononcée par une 
Succession de cavernes et de cavités qui règuentà partir de la limite 
inférieure du flot. 

Les cavernes littorales ne diffèrent des cavités que par leur plus 
grande dimension. La l’éunion de plusieurs fissures paraît avoir fa- 
■'l'orisé l’actioudela mer et fait passer les cavités à l’état de cavernes. 
Elles ont des cai'actères de forme et de position qui les distinguent 
des cavernes à! érosion continentale plupart des cavcines a osse 

mens) et des cavernes d’éboulemeut. Ou dévia en icüouvci a- 
nalogues aux anciennes limites du bassin des mei s. In épen am- 
ment des caractères zoologiqucs particuliers , elles offriront des 
niveaux à peu près coiistans, des parois arrondies dans leur partie 
inférieure, des routes solides , point de communications par des 


(0 Les observations de l'auteur s'appliquent principalement aux marbres, dolo- 
mies et calcaires compactes. Les calcaires grossiers présentent des phénomènes assez 
•^'Kerens pour demander à être traités à part. 
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chambres ou galeries successives, mais seulement des fissures élar- 
gies et corrodées dans la partie du fond , des roches carriées sans 
être anguleuses comme dans les cavernes d’éhoulement , et enfin 
une demi-voûte coupée par le plan du rocher plutôt qu’une voûte 
entière (i). 

Les rochers de calcaire,^ de marbre, de dolomie et de calcaire com- 
pacte sout donc creuses partout au niveau du flot, quelle qu’en soit 
la cause, ou chimique ou mécanique, ou l’une et l’autre à la fois. H 
eu résulte des sillons, des cavités et des cavernes, et, par suite de 
cette action long-temps prolongée , une table sous-marine de pc» 
de largeur dans les calcaires, et beaucoup plus étendue dans les 
roches plus destructibles. 

Cette action doit nécessairement par sa nature être resserrée 
dans des limites fort étroites de durée et d’effets, surtout là où des 
courans n’entraînent pas les débris du rivage. Cependant elle s’ob- 
serve encore presque partout, ce qui suffirait pour prouver le peu 
d’ancienneté de l’établissement des mers dans leurs limites ac- 
tuelles. 

L’auteur appelle l’attention des géognostes snr un fait qu’il croit 
devoir rapporter au précédent : c’est l’existence de quatre à cinq 
terrasses dessinées plus ou moins nettement sur les rivages de la 
Gi èce, quelle que soit d ailleurs leur nature, qui semblent indiquer 
autant de niveaux et de séjours prolongés dans la Méditerranée. H 
pense cju il ne sera pas impossible d’y rattacher le soulèvement des 
alluvions littorales, quelques lignes de phollades dans des calcaires 
très-récens, les faluns de Tirynthe et quelques autres petits dépôts 
coquilliers. 

Les dépôts coquilliers de Saint-Hospice près Nice, ceux des bords 
de 1 ilellespont et un grand nombre d’auU’cs sur les bords de la 
Méditerranée se r.attacbent probablement aux mêmes circonstances 
mais on ignore si dans ces diverses localités on a reconnu l’existence 
des terrasses. 

Il sera curieux de bien constater leurs hauteurs dans chaque lieu, 
de les comparer dans divers points éloignés de la Méditerranée, et 
de vérifier le parallélisme qu’on croit avoir reconnu entre elles. 


Zone noire ou carride. 

Au dessus de la limite supérieure du flot, dans l’état de calme, 

» 

uni c à la pointe de SphacterU offre 

■ ^ r remarquable, qu'elle la traverse d’un côté à l’autre et n'a 

qu une faible profondeur, malgré ses grandes dimensions. 
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> étend une zône d’une couleur noire ou brun-verdâtre. Sa hauteur 
dépend de la violence avec laquelle la lame brise sur le rivage. Elle 

épassc rarement à 8 mètres. Dans tout cet espace les calcaires 
*6 montrent tellement corrodés que ce ne sont plus ( surtout dans 
® partie inférieui’c ) que des branches âpres , contournées , cou- 
vertes d’aspérités et lices seulement entre elles par quelques points ; 
on dirait des récifs de polj-piers. En outre des cavités profondes et 
tortueuses pénètrent la roche beaucoup au dessous du niveau de la 
nier; les lignes de fissures élargies et déformées ont exercé une 
grande influence sur la destruction du calcaire. C’est dans cette 
Zone carriée qu’on remarque, à la surface des aspérités lavées par la 
lame, une substance d’un brun noir éclatant, mamellonnée, lisse 
plus dure que le calcaire à cassure, légèrement translucide. On la 
•encontre constamment à cette hauteur, mais uniquement sur les 
voches calcaires que j’ai nommées i>récédemment. J’en donnerai 
pins tard l’analyse chimique. 

Cette zone paraît avoir son analogue dans l’intérieur des conti- 
Ocna, dans des surfaces calcaires criblées de cavités sinueuses et ir- 
égulicres, qni ne diffèrent de celles-ci que par la disparition des 
petites aspérités et des arêtes aigues que les agens atmosphériques 
et le frottement des matières alluviales ont sans doute détruites. 
Ces cavités ne pénètrent jamais très-profondément dans la roche , 
ee qui prouve qu elles ne sont pas dues à des émanations de gaz ou 
® l’écoulement d’eaux acides venues de l’intérieur. 

Les nombreuses coupes de plusieurs centaines de mètres que 
Pt'ésentc la Morée , n’ont rien d’analogue dans l’intérieur des 
•••asses. 


Le plus ces cavités ne sont jamais remplies que par l’argile 
°ci euse; elles sont toujours liées par leur position à des indices cer- 
ms de rivage, tels que des galets percés de pholades, des brèches 
1 ugineuses J et elles sont très-souvent, si ce n’est toujours, placées 
limite supérieure des terrains tertiaires. 


Zone blanche. 

En continuant à s’élever, on entre dans une zone blanche que la 
®mc brisée ne peut plus atteindre que par une pluie fine empor- 
par le vent. 

Toute trace de végétation marine a disparu , partout les surfaces 
'^*ves et parfaitement décapées , si on peut se servir de cette ex- 
pression, montrent à nu la couleur du rocher. 

Elle est divisée, en tous sens, par des fissures très-élargies ; et 
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quoique moins carriéc que la zone précédente, il est très-difficile, 
à raison de l’aspérité des surfaces, d’y marcher et d’y appuyer les 
mains. En les examinant attentivement , on les voit toutes criblées 
de petites cavités de quelques millimétrés , à bords tranchaiis et 
recouvrans ou creusées en dessous. Il est important de remarquer 
que ces petites cavités se trouvent aussi bien sur les faces verticales 
que sur celles qui sont horizontales , ce qui prouve que la cause 
première des phénomènes est indépendante de la pesanteur. 

Les mêmes surfaces présentent, en outre, de nombreux petits 
sillons dirigés rigoureusement suivant les lignes de plus grau ® 
pente. On les voit naître sur chaque arête culminante, creuset c 
s’élargit' en descendant vers les extrémités du plan incliné. Le 
arêtes’ qui séparent les sillons principaux deviennent elles-mêmes 
le point de départ de sillons nouveaux, qui convergent vers le 

fond des premiers. Ou dirait le plan en relief d’une contrée mou- 
tueuse. On doit observer que ces sillons ne se montrent pas sur le 
faces horizontales ni sur celles qui approchent de la verticale. 

On peut assurer que le voisinage de la mer est une circonstanc 
nécessaire an phénomène en fiction , car on cesse entièrement 
voir des cavités à surfaces vives à 3o ou 4<> mètres au dessus du 
niveau de la mer et a i5oo ou uooo métrés de distaticc en plaine» 

( Tirynthe est à la limite de l’action de Y aura marina dans le golj‘ 
Argotique.) 

Le phénomène précédent peut s’expliquer par des actions c 
quelque sorte mécaniques. Les particules salines emportées par 
flot agissent par imbibition et cristallisation et en outie hvgiom^ 
triquement en fixant l’humidité dans les parties qu elles péneti en^ 
Les cavités se forment ainsi sur tontes les faces. Ensuite les cau- 
pluviales et de rosée créent les sillons , en se dirigeant suivant u* 
lignes de plus grande pente et entraînant les parties désaggi égées- 
Quand on s’élève dans la partie supérieure de cette zone , 
remarque que le fond des cavités se recouvre d’un lichen grisâtre, 
bientôt la roche entière en est couverte et toute action érosive 
cessé* 

Les monumens historiques situés dans la sphère d’activité 
l’anm marina font voiries mômes érosions, tandis que “ux 
même âge (cyclopéens ou helléniques), reculés dans 1 intérieui 
terres , sont inaltérés comme au jour do leur construction , et q^^ 
d’un autre côté des monumens de l’époque des croisades , situes 
le littoral , montrent déjà quelques traces d’érosion. L auteui a 
quelquefois à même d’observer dans le même lieu et sur les m 
matériaux, l’effet de cette action empreint à la fois sur des monuiu*^ 
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de six siècles et de trente siècles d’existence et sur les rochers qui 
^es supportent, rochers qui deviennent ici pour nous les monu- 
Diens historiques du dernier mouvement méditerranéen (i). 

L’auteur pense que ce phénomène des sillons par la constance 
«t la simplicitede sa cause est plus propre àl’appréciation des temps 
^>ic celui des attérissemens et d’autres accideus de cette nature dé- 
Pendans de causes multipliées et variables dans leur intensité. 

Continuant à suivre le but qu’il s’est proposé, l’auteur reconnaît, 
dans l’intérieur des continens et à une grande hauteur au dessus du 
niveau de la mer, des surfaces couvertes de ces sillons diriges suivant 
les lignes de plus grande pente. Saussure et plusieurs autres géo- 
logues les avaient observés dans les iVlpcs et les Apennins sans sai- 
sir leurs rapports avec les phénomènes littoraux. 

Ces sillons de l’intérieur, et les petites cavités qui les accom- 
pagnent , montrent par la forme émoussée des arêtes et la pellicule 
'’egétalc qui les recouvre que toute érosion a cessé depuis long-, 
leinps. Ils ne diffèrent de ceux des rivages actuels que par de plus 
Grandes dimensions. Partout où ils existent vous pouvez être sûr de 
^•"ouver des traces de soulèvcmcns plus ou moins récens et au des- 
*'ous des indices d’anciens rivages, ou les limites supérieures du 
terrain tertiaire. 


On peut résumer ainsi les obserx'ations contenues dans cette note. 
Luc puissante action érosivc s’exerce sur les rivages; il en résulte 
•tn talus sous-marin et une zone de cavités et de cavernes à formes 


particulières, là où les rivages sont très-escarpés, et dans le cas 
contraire une zone de roches profondément carriées ; en outre , au 
jlessus de la limite que la lame peut atteindre , existe une zone 
laiiche couverte de petites aspérités et de sillons dirigés suivant 
lignes de plus grande pente dont l’érosion est duc à des causes 
®Ocore actives. L’intérieur du continent présente des phénomènes 
^out-à-fait analogues, et si l’on observe qu’ils sont accompagnés de 
Preuves incontestables de l’cxistcnco d’anciens rivages, on sera 
Conduit à les attribuer à des actions littorales analogues aux précé- 
'*cntes. Ce sont donc de nouveaux caractères qui pourront souvent 
^cvir à retrouver la trace des rivages anciens; les sillons, indice 
oe Surface continentale, pourront, par suite de leur indestructi- 
“*l*té , éclaircir la question du retour de la mer sur les continens, 
même temps que l’examen de leur surface, dans le cas où elle 


(') 11 est important de rappeler qu’il n’est question dans celle note que des mar- 
et des calcaires compactes. Les calcaires grossiers éprouvent dans toute situation 
, ' décomposition rapide par l’action des agens atmosphériques. 
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aurait dévié de la ligne de plus grande pente, fera connaître la 
direction du soulèvement postérieur à leur érosion , dégagée de 
tous les effets des soulèvemcns antérieurs. 

La profondeur des sillons comparée dans diverses périodes 
pourra conduire à apprécier le temps de leur durée. La distinction 
établie d’après leur caractère entre les cavernes littorales d’érosion 
et d’éboulement, pourra simplifier l’étude des questions nom- 
breuses qu’elles présentent, et l’ensemble de ces observations dé- 
truira la nécessité du recours à des hypothèses hasardées pour 
expliquer des phénomènes qui rentrent en partie dans l’ordre ac-: 
tuel des choses. 


Seizième séance. — 18 as>rd 1831. 

M. Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture cl l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le Président annonce la perte douloureuse que la Société 
vient de faire de l’un de ses membres , par le décès de M. Co- 
quebert de Monlbret. 

Ou passe îi la correspondance. 

M. Bailly de Merlieux envoie à la Société le numéro 3 (raafS 
i83i) du Mémorial encyclopédique et progressif des connut^' 
sanees humaines} un cahier in-8*. 

M. Boubée présente à la Société le prospectus d’un four* 
élémentaire et pratique , dans lequel il se propose de réunit 
ensemble l’étude de la géognosie , de la minéralogie et de l^* 
conchyliologie, en les coordonnant avec la succession des ter- 
rains. Ce cours sera accompagné d’excursions dans les environ^ 
de Paris, et suivi tous les ans d’un voyage dans les Pyrénées ’ 
pour l’étude de l’hisloire naturelle et notamment de la géolog'®’ 
Le départ a lieu dans la première quinzaine d’aoht. 

M. le comte Munster écrit qu’il répondra sous peu aux qn^* 
lions qui lui ont été adressées par le secrétaire en fonction s"*" 
la distribution géognoslique des bélemnites , des ammonées ^ 
des orthocères; il annonce qu’il est près d’achever trois o® 
moires relatifs b ce sujet. De plus il a découvert entre le grè^ 
vert et les couches jurassiques supérieures, près de Ralisbonn®' 
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«les Liiniachelles composées du Monotis ( Pecten ) salinarius, 
fossile caractérisliquc du calcaire salil’ère dos Alpes du Salr- 
l^ourg. 

M. Doué présente à la Société des échantillons i° du Pleu- 
^oclictium pvoblcmaiicvm , Goldfus; 9 " un échantillon de 
^piculcs d'alcyon dans une roche siliceuse du calcaire alpin 
et dans un calcaire h enclines d’ischel , en Autriche; 5° une 
suite do morceaux calcaires et quarzeux présentant des surfaces 
lustrées, polies ou striées ; 4" des morceaux qui font voir le pas- 
sage du calcaire compacte au calcaire poreux et magnésien , 
puis 5 la Rauclnvacke ou au calcaire cellulaire et à cavités rem- 
plies d’une substance terreuse, enfin à la dolomie à cavité dé- 
chiquetée et tapissée de cristaux de chaux carbonatée magné- 
sienne , ou quelquefois contenant encore de la matière terreuse 
noirâtre. 11 observe que certaines variétés des Rauchwaekes 
magnésiennes et h cellules vides sont quelquefois assez dures 
pour fournir des pierres b meules d’une qualité passable, comme 
b Ninscnbach , près de Siegsdorf, sur le ïraun , en Bavière. 
Quant aux roches polies , il pense qu’une grande partie de ces 
polis naturels sont dus à des glisseraens ou des frottemens plus 
ou moins considérables. Les polis par glissement non répété 
sont bien connus dans un grand nombre de roches argileuses, 
marneuses, bitumineuses, charbonneuses, et même arénacées 
ou calcaires, ainsi que dans certains minerais. Ces accidens se 
cencontrenl souvent près des failles , des petits filons et des 
piisseniens des couches. Ils ont eu lieu le plus fréquemment 
sur une très-petite échelle, et l’on peut les reproduire artificiel- 
lement avec de l’argile plastique. D’un autre côté, les polis dus 
a des frictions d’une longue durée ou à des glisseraens immenses 
existent aussi, quoique plus rarement, dans les mêmes roches, 
ainsi que dans certains minerais de filons et les dépôts d’éruption 
ignée. Naturellement, dans une même masse, le ^)mbre de ces 
surfaces polies n’égale jamais celui des autres dont nous venons 
de parler. Quelquefois les roches paraissent altérées ou décolo- 
rées par les acides ou d’autres agens sur le bord do ces fentes 
comme cela se voit souvent dans le granité et le calcaire. R 
s’y est passé, en un mot, des accidens analogues b ceux qui ont 
donné aux filons métallifères leurs caractères. Les calcaires % 
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fente polie sont , comme les dolomies et des calcaires magné- 
siens fendillés ou bréchiformes, des accidens très-fréqucns dans 
les Alpes; et lorsque ccs surfaces présentent des stries, l’on 
peut en déduire la direction dans laquelle la friction a eu lieu. 
De grandes masses de rocher paraissent non-seulement avoir 
glissé les unes sur les autres, mais do plus, dans de grands mas- 
sifs calcaires fendillés , les parties séparées semblent avoir été 
frottées les unes contre les autres par un mouvement qui a été 
plutôt d’une certaine durée que violent et passager. 

L auteur cite en particulier les localités du pied septentrional 
et méridional du mont Untersberg, les environs de St-Gilgen et de 
St-Lorenz, en Salzbourg; les environs de Reichcnhall, de Nin- 
scnbacli en Bavière, Idria , etc. Quant aux roches arénacées et 
quarzeuses, il en a vu plusieurs exemples en Ecosse, et il pré- 
sente à la Société des échantillons d’un grès quarzeux carpa- 
thique de Dunajoc , en Hongrie; celte roche est polie et striée 
sur les bords d’une faille qui a dérangé son inclinaison. 

M. Clémcnl-Mullet présente un échantillon de poisson fossile 
dans la craie des environs de Troyes : il paraît très-voisin du 
genre Zéa. De plus, M. Clément croit intéresser la Société en 
lui communiquant deux anciennes cartes géologiques; i" l’une 
par M. J.-L. Dupain -1 riel, \aûlu\éG la France considérée dans 
les différentes hauteurs descs plaines (une feuille; Paris, 1791)' 
carte où l’auteur a essayé de diviser la France en terrasses pla- 
cées en étage les unes sous les autres; 2° une carte minéralo- 
gique de la France, dressée par Dupain-ïriel père , d’après les 
observations de Guéttard (une feuille, 1784); la France y est 
divisée en sol marneux, sablonneux et mélalliqnc, et de nom- 
breux signes y indiquent, h la manière de Monnet, un nombre 
considérable de roches ou de matières minérales. 

M. Boubée montre h la Société des échantillons du terrain 
des environsflic Toulouse et du puits foré dans cette ville. 

M. Boblaye met sous les yeux de la Société des échantillons 
à l’appui de son mémoire lu dans la séance précédente. 

M. Fleuriau de Bellevue lit une Notice sur de nouveaux 
fossiles du calcaire jurassique de Larepentie, près de hu 
Rochelle. 
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Je prie la Société de fixer son attention sur certains fossiles très- 
bisarres, qui nous semblent avoir appartenu soit à quelques polypes 
*>us, soit à des alcyons ou à des éponges , et que j’ai recueillis l’an 
dernier , avec MM. Gaboreau , Eniy et Clairian , à une lieue au 
eord-ouest de la llochclle , le long des falaises battues par la mer, 
®ntre Larepeutie et le Plomb, vis-à-vis l’ilc de Rlié. 

Ces fossiles sont remarquables non-seulement par leur volume , 
«nais surtout par leur abondance. Ils forment une couche de huit 
pouces à un pied d’épaisseur, qui se montre sans interruption sur 
Une étendue de 7 à 800 toises , et qui repose sur uu lit de marne 
calcaire jaunâtre, d’un à deux pieds d’épaisseur. 

La couche, uniquement composée de ces fossiles, est située dans 
la partie moyenne du calcaire jurassique compacte, presque litho- 
graphique, donnant de la chaux liydraulique, et divisé en bancs 
de G à 18 pouces d’épaisseur , horizontaux et séparés par des lits 
très-minces d’argile calcaire. 

Ces bancs recouvrent cette couche de fossiles sur une hauteur 
qui varie de a à 3 o pieds, selon que la colline jirend plus ou moins 
d élévation. Dans ce dernier cas , on aperçoit aussi çà cl là une ou 
deux autres couches de ces mémes^ animaux , mais elles ont peu 
d’étendue. 

Le principal de ces corps organisés, qui est parfois gigantesque, 
et qui occupe la plus grande partie de cet immense dépôt, se com- 
pose de tiges et de branches plus ou moins courbes, contournées et 
anastomosées , qui furent vraisemblablement qlindriques , mais 
qui , comme celles des lignites , sont d’autant plus comprimées 
qu’elles sont plus petites : circonstance qui les fit prendre au pre- 
ntier abord pour des fucus. 

Ces tiges et ces branches augmentent de volume à leurs extré- 
“ntés et se terminent en forme de nnassues alongées, qui ont quel- 
quefois la gi osseur de la cuisse, mais elles sont tellement entre- 
acées les unes avec les autres , qu’il ne nous a pas été possible de 
*’®comiaitre les caractères distinctifs de l’animal auquel elles ont 
appartenu. 

Nous avons remarqué seulement qu’il existe à leurs surfaces des 
appendices, ou peut-être des tentacules souvent bifurqués , annon- 
î®nt par leurs formes qu’ils sont sortis de ces branches dans un état 
du mollesse , et se sont appliqués irrégulièrement à ces surfaces : 
appendices qui se confondent quelquefois avec certains petits ma- 
drépores cylindriques et entrelacés qui couvrent aussi ce fossile. 

Nous avons remarqué également que ces tiges sont souvent cas- 
®®es transversalement -, que quelques-unes ont été soudées ensuite 
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par le suc calcaire qui a pénétré ces animaux; et que ce même suc 
a fait disparaître complètement leur organisation intérieure : en- 
sorte que ces fossiles présentent à peu près le même grain , 1“ 
môme dureté et la même couleur que les bancs calcaires qui le* 

recouvrent. 

Enfin diverses coquilles, et notamment des térébratules et «les 
trigonies, ont pénétré çà et là dans riutérieur de leur corps : cc 
qui fait présumer qu’à l’état vivant, ils étaient plus ou moins 
mous. 

Malgré beaucoup de recherches, nous n’avons pu recueillir qo® 
des fragmens de ces tiges et de ces bras entrelacés. Je les mets sous 
les yeux de la Société pour faire partie de scs collections. Mais « 
comme ils ne peuvent lui donner une idee suffisante de ce qoc 
nous avons vu, M. le colonel Emy a pris la peine d’en tracer l’eu- 
semble dans le dessin qu’il vient de m’envoyer et que je joins id- 
Il a eu soin de me prévenir que ce dessin n’est pas un portrait spé' 
cial d’après nature, mais seulement un plan d’ensemble qui pid 
sente, autant qu’il l’a pu, la contexture de ce singulier fossile. 

En effet, j’en rccomiais les principaux traits pour les avoir vu* 
sur ces sortes de plafonds que les vagues de la mer mettent à de- 
couvert lorsqu’elles ont détrempé le lit de manie qui sert de sup- 
port à ces fossiles. Ce plan désipie d’une manière satisfaisante 
l’entrelacement continuel de ces tiges et de ces branches , plus ou 
moins rompues et chargées de leurs appendices. 

Quelques autres espèces , pétrifiées et plus ou moins aplaties de 
la même manière que celles que nous venons de décrire , se trou- 
vent disséminées dans la môme couche, mais ces derniers fossile* 
ont beaucoup moins de volume et peu ou point d’appendices; et i 
comme celui-ci, ils ne nous ont offert jusqu’à présent que des pa*' 
ties rompues , ce qui nous prive des moyens de les décrire suffi 
samment. 

L’un d’entre eux , ayant ’4 à 5 lignes de diamètre et quiSquo* 
pouces de longueur , est couvert de rides transversales , parallèle* 
et fort serrées, et il est très-contourné. 

Un autre , moins gros encore , n’est que peu courbé et montr 
des articulations, comme celles des Isis, mais plus rapprochées. 

Un troisième se présente sous la forme d’une petite lance d' Oite 
et pointue, de 3 à 4 pouces de longueur, dont la surface est taiito 
lisse et tantôt plissée dans le sens longitudinal et sans régulante) 
comme si la peau de l’animal s’était crispée en se desséchant, a vaD 
ou pendant la pétrification. 

Enfin, l’on aperçoit dans le môme lieu les fragmens de quelq' 
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stiU-es corps pétrifiés analogues aux précédciis, niais qui sont trop 
•^complets pour qu'on puisse en faire mention. 

Il nie reste , Messieurs , vous prier d’examiuer ces fossiles , de 
'Vouloir bien m’apprendre si vous en avez rencontré de senibla- 
, soit dans la formation jurassique , soit dans d’autres , et de 

indiquer aussi à quelles familles des êtres organisés vous croyez 
devoir les rapporter. 

M. Prévost rappelle la pétrification appelée par M. Buckland 
Paramoudra , el trouvée dans la craie inférieure de J’ile de 
Wighl, Il signale les analogies de ce fossile avec celui de 
M. Fleuriau. L’argile de Honfleur lui a offert des pétrifications 
•oiis la forme de tiges singulières. 

M. de Beaumont dit avoir observé dan» les argiles à gryphée 
Virgule de la Champagne des corps cylindriques en partie on- 
dulés et un peu comprimés. II en a vu aussi, ainsi que M. Thir- 
ria, dans la Ilautc-Saônc. 

M. Clément Mullet indique la localité de Gérodot (Aube) 
comme contenant encore les corps cylindroïdes mentionnés 
par M. du Beaumont. 

M. Boué dit avoir trouvé des fossiles identiques avec 
ceux de M. Fleuriau dans les Pyrénées-Occidentales, dans la 
commune de Dogtieu, non loin de Navarreins, dans le départe- 
ïnent des Landes, ù Tcrcis, près de Dax, et à Seldcnau , près 
de Vilshofen, sur le Danube, en Bavière. Dans toutes ces loca- 
^rtés, la roche qui contient ces pétrifications lui a paru appar- 
tenir aux assises jurassiques supérieures. Il rappelle aussi cer- 
tains fossiles ondulés et hranchiis, qui sont très-fréquens et 
connus dans le muschelkalk. Si ces derniers corps ont une 
Cerlaine ressemblance avec ceux présentés h la Société par 

Fleuriau, ils en diffèrent cependant sous certains rapports. 
Autrefois on les a aussi comparés h des serpens, et plus lard à 
des tiges d’Isis. On a aussi cité dos prétendus serpens dans la 
Grauwaeke. 

M. Fleuriau promet à la Société de lui pré»enter, à la séance 
prochaine, une seconde suite de ces curieux fossiles. 

M. Reboul lit un Précis (C une comparaison des terrains de 

deuxième époque tertiaire dans les bassins hétérogènes. 

Sac, Ge'ol. N" 7. 
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J’ai PNposé dans uti préccdeiit uiéiiioire les rapports géognosti- 
qiies des terrains tertiaires inférieurs, et j’ai essayé de démontrer 
que les marnes bleues et le calcaire marin qui leur est associé autour 
de la Méditerranée forment le terrain correspondant au calcaire 
grossier parisien, non-seulement par leur position entre les dépôt* 
secondaires et le calcaire d’eau douce gy'pseux et siliceux , mais aussi 
par l’analogie des dépôts coquilliers. Cette déterininalion est jus- 
tifiée par la comparaison des terrains tertiaires supérieurs ou de 
deuxième époque. 

§ I. Les terrains supérieurs ou de la deuxième époque tertiaire, 
dans les bassins meUalymnéens f'X dans les prolyninéens ( i ), ont entre 
eux des rapports de ressemblanre que n’ont pas les inférieurs. L® 
différence de ceux-ci provient de ce qu’ils sont purement marins oU 
homogènes dans les bassins inétalpnnéens, et mixtes dans les pre 
ly-mnéens J au lieu que, dans les deux especes de bassins, les terrain* 
supérieurs sont pareillement lacustres ou mixtes. 

Trois dépôts spéciaux ou au moins principaux ont été produit* 
pendant cette deuxième époque, qu’on peut appeler lymnéenne- 

L'inférieur est le calcaire d’eau douce assez ordinairement sili- 
ceux et gypseux {fiah'oth(frie?i. Br.). 

Le dépôt moyen est marin ou plutôt mélangé de produits m.'»' 
fins et de sédimens lacustres Br.) 

Le supérieur est encore un calcaire d’eau douce très-chargé J® 
silex {rjtilyrnnique. Br.) 

C’est là le type le plus ordinaire delà formation supérieure dan* 
les bassins hétérogènes; mais le nombre et l’ordre des parties qn' 
composent cette formation demeurent indéterminés. A ces troi* 
terrains, désignés par M. Brongniart, M. Desnoyers en a ajouté nn 
quatrième. Les faits locaux autoriseraient peut-être à les multipl><^‘ 
encore davantage; mais l’irrégularité de leurs alternances et <1® 
leurs mélanges ne permet guère de les considérer comme généraux, 
si ce n’est dans leur ensemble et pris en masse. 

Le calcaire marin inférieur ou de la première époque paraît 
bien être le produit d’une même mer; mais le parallclisntc ô®* 
autres dépôts ne s’étend pas plus loin. Dès que les eaux douce* 
sont survenues , tout ce qui s’est opéré dans les lacs a été local et 
accidentel. Le rapport commun à tous les dépôts est d’appartcnit 

(i) Prolymne'ens ou antérieurement lacustres; mélalymnéens oa postéiiea''^^ 
ment lacustres. Le bassin île la Seine est prolymnr'en ; ceux de l'Hérault et 
l'Aude sont mélalymnéens. 
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^ une deuxième époque. Considérés dans leur composition , ils se 

•visent en deux espèces : les lacustres et les mixtes. 

S 'i. Rien n’est plus manifeste que le contraste des terrains ter- 
^'aircs formés par les eaux douces et de ceux formés par les eaux 
•Marines. La d:lïérence des fossiles qui ont vécu dans ces eaux di- 
'’e»’ses ne fait que confirmer ce qu’indiquent au premier abord l’as- 
Pect des roches et leur examen minéralogique. Comme il existe des 
“assins exclusivement marins ou lacustres, on y peut apprendre à 
distinguer avec certitude les foi-mes et les caractères qui dérivent 
de chacun des deux modes de formation , ce qui donne le moyen 
de mieux apprécier les phénomènes géologiques des contrées al- 
ternativement immergées par les eaux marines et les eaux douces. 

Le calcaire lacustre des bassins homogènes et celui des bassins hété- 
rogènes présentent dans leur substance les mômes caractères, et se 
trouvent associés aux mômes corps étrangers , ce qui prouve que 
® condition des bassins hétérogènes , lorsque ce calcaire s’y est 
joi-nié, avait été enticTcment assimilée à celle des bassins lacustres 
•’omogènes. 


La variété pierreuse la plus compacte a un grain fin passant à 
aspect crayeux; sa cassure est couchoïJe ou csquillcuse. Ce cal- 
caire est quelquefois sonore comme le phonolithe. , et se brise par 
e choc des outils tranchans. On y rencontre fréquemment des 
Cavités sinueuses vides, ou remplies d’un limon coloré par le fer. 
''a couleur est d’un blanc jaunâtre ou nuancé de teintes rougeâtres. 
l'Os strates les plus épais et qui se rencontrent le plus fréquemment 
*ont moins fortement aggregés , et passent à l’état de tnfe blan- 
Çlrâtres marneux ou aréuacés, dont les uns sont encore liihoïdes et 
IIS autres se durcissent étant exposés à l’air. Une autre espèce de 
'«'Calcaire pierreux, bien moins répandu, se distingue par sa tex- 
*"■0 concrétionnée , souvent feuilletée et alabastrine : c’est celle 
*1’'* les Italiens désignent par le nom de travertin. 


Les tufs d’eau douce passent fréquemment à l’état de marnes 
•anchâtres, ou bleuâtres, ou bigarrées de bleu et de rouge. C’est 
i bancs marneux que sont spécialement associés les gypses et les 
'Bnites de cette formation. 


S 3. Le silex est souvent intercalé dans ces marnes, mais il se 
^couve aussi infiltré dans la substance du calcaire pierreux. Ce cal- 
c»iic contient la silice en div'crses proportions disséminée dans sa 
pâte ou réunie eu concrétions. Celles-ci sont uodulcuses ou strati- 
°imes. Elle existe dans le bassin de l’Aude eu baucs épais d’uu 
«nii-mctre, qui alternent avec des marnes gypSEuses au-dessus du 
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torraiii marin. Comme ce dernier est entièrement exempt de mc* 
langes siliceux dans les bassins métalymnéens. où il est homogène» 
tandis que ces mélanges abondent dans le terrain marin inférieu> 
prolymneen, qui est mixte; il m’a paru probable que les produit* 
siliceux tertiaires devaient leur origine au travail et au mélang* 
des eaux douces. Je me suis long-temps défié de cette induction » 
vu la grande importance qu’elle aurait sur l’histoire des plicuO' 
mènes géologiques , mais je me suis confirmé de plus en plus dan* 
cette doctrine de fait , que les dépéts siliceux de la période te* 
tiuire ne se rencontrent que dans les terrains lacustres ou niixl®*' 
En poursuivant cette analogie , je me suis demandé si les silex 
la craie et la texture de ses roches semblables aux tufs d’eau donc* 
tertiaires n’indiquaient pas aussi le concours des eaux Iluviatile** 
cette formation marine? Une question pareille demande à ét'*’ 


traitée à part. 

§ 4- Seine et ceux de l’A.ude occupent la mén>^ 

position géognostique. Ils diffèrent par leurs formes et par la dis- 
position de leurs alternances. Les strates gy|jseux sont épais ^ 
massifs dans le bassin de la Seine; ils sont, au contraire, minces 
schisteux dans celui de l’Aude. La plàtrière de Malvésy , près 
bonne, est composée de plus de deux mille lits alternes de gyp**^ 
de marne qui n’ont d’épaisseur qu’un à deux centimètres. 

C’est dans le dépôt gypseux du bassin de Paris qu’oii a trouvé 
plus grand nombre d’espèces fossiles d’animaux anciens , de qu“ 
drupèdes, d’oiseaux et de poissons. 

Les gypses tertiaires d’Aix abondent eu ichtyolithes et entoi»® 
lilbcs. Dans ceux du bassin de l’Aude, on n’a encore reconnu 
quelques cyprins papyracé'S mêlés aux feuillets de dusodyle. 

I,es gypses et les marnes lacustres du bassin métalymnéen l'Cp® 
sent immédiatement sur le terrain marin inférieur, sans altéra'”^ 
avec lui. Dans le bassin prolymneen delà .Seine, après quatre p""® 
mières couches lacustres ou gypseuses, il eu survient trois autres « 
calcaire grossier , et celui-ci reparaît encos-e après six nouvell®’ 
couches gypseuses. Ainsi les mêmes causes qui , pendant la p*"® 
mière époque, avaient déj.à introduit par aUernatives dans ce 
sin les eaux de la mer et les eaux douces , ont continué d'agi*’ 
la même manière, avant que les dépôts du calcaire grossier aie 
été plus complètement remplacés par ceux du terrain lacustre. ^ 

Les alternats de cette espèce, beaucoup plus rares dans les bas*' 
■métalymnéens , n’ont commencé à s’y produire qii’après l’cxp"'* 
tion de la première époque. 

ô. IjPS lignilcs tertiaires de la deuxième époque ont leurs g'*®* 
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•^*115 la même positiuii et dans les uièines assises lacustres que le* 
Çypses J ils sont même assez géuéralemeat représentés dans cette 
formation gypseuse par les marnes bitumineuses avec empreintes 
•f* feuilles, de tiges et de graines de dicotylédones. 

Dans le bassin de l’Aude , les marnes à impressions végétales se 
trouvent éparses parmi les gypses de Malvésy et de Portcls. Celles 
•1 Armissan, dont les couches inférieures sont parsemées de petites 
•=Klades, renferment quelques cristaux gj’pseux et des parcelles de 
f*ois converties en charbon. 

Les liguites en couches et eu amas paraissent essentiellement liés 
aux terrains d’eau douce. Ceux-ci se rencontrent à la première et 
^ la seconde époque dans les bassins prolymnéens , mais , dans les 
Oiétalymnéens , ils appartiennent exclusivement à la deuxième ; il 
*foit en être de même des liguites. 

M. Marcel de Serres eu a décrit plusieurs gîtes dans le midi de 
fa France; ceux de Saint-Paulet, près le Saint-Esprit , sont situés , 
•■-omme le calcaire d’eau douce niéudymnéen , entre les glaises 
f^lcues à coquilles marines de la première époque et les dépôts 
•Qixtes de la seconde , où ces coquilles sont mélangées avec les flu- 
'’iatiles (i). 

Au plan d’Aulj>s,M. Pareto a observé deux dépôts charbonneux 
lui alternent avec deux terrains à coquilles mélangées. Comme le 
dépôt inférieur repose iinmédiatcment sur des roches secondaires, 
d est possible que celui-ci se rapporte au groupe mar no-charbon - 
heux de la première époque tertiaire , et que le dépôt supérieur 
Corresponde au calcaire d’eau douce de la deuxième. 

Des lignites de la Suisse, considérés pendant long-temps comme 
Contemporains du groupe m.arno- charbonneux de la première, 
époque , sont maintenant attribués au calcaire lacustre de la 
deuxième. Comme la constitution des molasses, mêmecoquillières, 
de la Suisse indique un terrain mixte, il est probable qu’à l’cxem- 
pfe des autres bassins prolvmnéens , les calcaires d’eau douce s’y 
Ccouvant dans les deux époques , il en est de même des lignites. 

§ 6. Les terrains marins supérieurs des bassins métalymnéens 
diffèrent peu de ceux des prolymnéens ; les uns et les antres sont 
•mixtes, et dans tous, c’est la formation lacustre qui prédomine. 

Les auteurs de 1a Description géologique du bassin de la Seine 

{') Voyez leur description dans la Géognosie des terrains tertiaires, de M. de 
*crres. 


i66 

ont cai'actérisé d’un soûl trait la formation marine supérinn'c , 
disant qu’elle était beaucoup plus quarzeiise que calcaire(i). 

Or, l’étude des bassins métalymnéens et celle des bassins homo- 
gènes nous enseignent qu’une formation tertiaire est d’autant plo’ 
quarzeuse, qu’elle est plus lacustre. En effet, les concrétions et le* 
infiltrations siliceuses, les coquilles marines empâtées dans Is silc») 
les psammites quarzeux pareils aux grès de Fontainebleau , oo 
môme aux molasses subalpines, n’ont leurs analogues dans les b»*' 
sins métalymnéens que parmi les dépôts supérieurs et mixtes > 
jamais parmi les inférieurs, qui sont purement marins. 

Presque tous les phénomènes des terrains mixtes supérieurs se 
rattachent à cette considération. Les marnes sont, comme celle* 
des eaux douces , blanchâtres ou tirant sur le jaune et le gris avce 
des teintes rougeâtres. Cependant quelques lambeaux de marne* 
bleues reparaissent aussi dans les dépôts supérieurs mélalymuéen» 
avec les sables et les psammites jaunes de la formation marine i»‘ 
féricure. Ceci nous rappelle que ces grès et ces sables sont le pl*** 
l’éccnt de tous les sédimens marins dans les contrées où ne son* 
point Intervenues les eaux douces, et on y a signalé les mômes àé' 
bris osseux qu’on observe ailleurs dans les dépôts lacustres et In* 
mixtes. 

C’est dans les dépôts purement lacustres qu’il faut chercher h* 
véritables tvpes de la plupart des psammites et des sables des td'- 
rains supérieurs hétérogènes. La couleur de ces psammites est géu<'* 
râlement blanchâtre ou d’un gris quelquefois bleuâtre. Ils différer* 
des grès marins jaunes et incohéi'ens par une force d’aggrégalio*’ 
et une dureté qui les rend quelquefois propres à étinceler par le cho*' 
de l’acier; plusieurs sont entièrement quarzeux. On y rencouH'n 
aussi , mais plus rarement, des impressions végétales pareille* '* 
celles des schistes lacustres. 

Les poudingues ou pséphites des terrains mixtes supérieurs son* 
tous cimentés par le calcaire d’eau douce. Dans le bassin de l’H®' 
rault , quelques-uns , plus faiblement aggrégés , se composent <1® 
graviers et de galets quarzeux; les autres, beaucoup plus étendu*' 
forment un véritable nagclflue ou pséphite gomphoïde , dont 1®* 
cailloux roulés appartiennent la plupart au calcaire d’eau doue®- 
On voit dans ce môme bassin ces pséphites gomphoïdes tertiaires “ 
peu de distance d’auU'cs roches ayant la môme forme , mais intc'" 
calées dans le terrain secondaire , et alternant avec les dernier®’ 
assises jurassiques ou oolithiques. 


(i.) Descrip. géologique , p, 5oo. 
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S 7. Les bancs à coquilles marines du terrain mixte siipcricur 
sont bien moins puissans (jue ceux de la formation inférieure, aux- 
•Juels ils ressemblent quelquefois de manière à rendre l’observatcnr 
indécis. Les coquilles qui sont rarement en place dans les dépôts 
inférieurs , semblent avoir subi dans les supérieurs un nouveau 
transport. Les dents de squale y ont perdu leurs pointes et le 
tranchant de leurs arêtes. Les fossiles y sont bien moins abondans 
et plus disséminés. (Ju n’y trouve point de genres, et peut-être 
bien peu d’espèces qui ne soient aussi dans les dépôts inféi'ieurs. 
Quant aux espèces douteuses ou fau.sses et aux variétés, comment 
seraient-elles les mêmes dans des tei rains que séparent plusieurs 
siècles , quand on volt les coquilles des plages changer aussi sensi- 
blement dans deux contrées voisines dans un même temps, et d’uue 
saison à l’autre dans un même lieu? 

§ 8. L’état de dispersion oùsc trouvent les fossiles nuirins dans 
les terrains de la deuxième époque semble une suite naturelle des 
•évolutions qu’ont dù subir des lacs livrés alternativement aux 
«aux des fleuves et à celles de la mer. Un autre phénomène y dé- 
niontre combien les produits de la mer ont été modifiés par leur 
séjour dans les lacs. Une grande partie de ces fossiles, et notamment 
les valves d’huître erratiques, se trouvent converties par l’infiltra- 
tion des eaux douces , en écailles pesantes et compactes, dont la pâte 
fine ressemble au marbre blanc et à l’albâtre. 

Le mode de cette Iransmutation est mis à découvert dans les 
strates du calcaire d’eau douce qui envclopjient ces fragmens 
d’huître alabastrins avec des lymnées et des planorbcs(i). 

Ces mêmes huîtres , ayant leurs valves juxta-posées , mais gros- 
sièrement pétrifiées , forment des bancs considérables dans le ter- 
•’ain inférieur du bassin de l’Hérault. On en trouve aussi quelques 
amas infiormes dans le terrain supérieur, mais elles \ sont mêlées 
de graviers et de galets qui attestent leur charroi : la terrasse es- 
•^rpée qui supporte la ville de Bé/.iers eu offre un exemple. 

§ 9. Le mélange des matières roulées est l’un des caractères les 
plus saillans des terrains mixtes supérieurs, et notamment de ceux 
•pli contiennent des fossiles marins. On l’obscrx'e môme auprès de 
Montpellier, dans les couches supérieures d’un terrain marin qui 
n’est pas hétérogène. Quant aux dépôts supérieurs métalymnéens 
et prolymnéens , ils sont doublement mixtes , puisqu’au mélange 
des produits marins et de ceux des lacs se joint celui des graviers 


(1) Observés au ravin de Dareilles , communa de Fonles , vallée de la Buîne . 
bassin de l'Hérault. 
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et des (galets , qui indiquent le passage de lu seconde époque a 
troisième. 

§ lo. Il résulte de ces rapprochemens, brièvement exposés : 

i” Que les bassins tertiaires métalymnéens se composent, comme 
les prolymnéens, de terrains de plusieurs époques; 

a” Que, dans ces divers bassins, les terrains de la deuxième épo- 
que sont pareillement lacustres ou mixtes. 

3" Que CCS formations sc correspondent dans les divers bassin* 
par leur formation générale et par l’ensemble de leurs produits , 
»ion par la disposition de leurs parties et la série de leurs alter- 
nances, qui sont partout accidentelles et locales; 

4* Que les lignites, les gypses, les silex, les sables et Icspsammite* 
quarzeuses , et les pséphites gomplioïdes de la deuxième époqu* 
tertiaire paraissent avoir été spécialement le produit des caux 
douces qui ont occupé les lacs , ou y ont été mêlées aux eaux 
marines; 

5" Que les débris marins qui s’y Irouventle plus souvent associe* 
à des matériaux de transport, demeurent subordonnés à la forma- 
tion lacustre, qui est la pi'incipale. 

M. d’Omalius d’ilalloj lit un mémoire dans lequel il cbercb« 
à faire connaître la Structure de l' écorce solide du globe , son* 
parler des phénomènes qui ont concouru h la formation de 
cette écorce , parce qu'il croit avantageux de réduire la géo' 
gnosie proprement dite à la simple exposition des faits, dégagée 
de toute considération hypothétique. 

11 fait remarquer on premier lieu que l’écorce du globe n’esl 
pas une masse cohérente, mais qu’elle se compose de partie* 
séparées par des joints, et il divise ces joints en cinq modifi' 
cations, qu’il appelle : joints de texture, joints tUstratificalioiti 
joints d’injection, fissures et failles. 

Les trois premières espèces de joints donnent aux matières 
qui composent l’écorce du globe des formes que l’auteur range 
dans quatre divisions, qu’il appelle : formes massives, fragmcft-' 
taires , cristallines et organiques. L’élude des deux dernière* 
de ces divisions ne lui paraissant pas faire partie de la géognO' 
sie , il se borne îi traiter des formes massives et fragmentaires, 
qu’il considère comme embrassant toute l’écorce du globe , 
parce que les corps doués de formes cristallines et organique* 
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*ont généralement renfermés dans les masses el dans les frag- 
xiens qui composent les deux autres divisions. 

Il subdivise celles-ci de la manière suivante : 


KO II MES 



\ FaAGlÜENlAIBKfi. 


f Couches p. d. 

Blancs. 

Lils. 

^Masses non straliGées. 

Î Dylftx, 

Kiloo» p. à. 

lions IragrucnlaiiTt 
Veines, 

( CotihVs. 

\ Amas. 

/Blocs. 

[ Rognons. 
iNids. 


Gotlloiix. 
jranx. 

;inens anguleux. 
Grains. 


< V^Qtiln 

] ^oyaI 


) 


Tout en cliercliant h attribuer des caractèrtîs précis à cha- 
cune de ces subdivisions, M. d’Oinalius convient qu’elles sont 
loin de former un système rationnel et qu’elles no se rapportent 
pas toujours è des différences aussi tranchées que leurs noms 
semblent l’indiquer. 

La lecture d’un mémoire de M. Tournai sur les ossemens hur 
^ains fossiles est renvoyée b la séance prochaine. > 
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M. Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dcrnici^ 
séance, on passe à la correspondance. 

M. Boué fait hommage h la Société de la carte, géognostiq*^*’ 
de rOdcnwald et des contrées voisines, par M. Klipstcin : on® 
grande feuille publiée h Darmstadt, et dans laquelle on trouv® 
distinguées un très grand nombre de formations, tant primair®* 
que secondaires et tertiaires. 

Il est présenté, i“ le numéro 8 du Journal de géologie, con' 
tenant la notice de M. Rozet sur Média; un mémoire sur I® 
sol tertiaire de la Bavière, de l’Autriche et de la Hongrie , p®' 
M. Boué; des observations sur l’origine des vallées, P®' 
M. d’Omalius d’Halloy; et un mémoire sur les propriété® 
électro-magnétiques des fdons métallifères dans les mines é® 
■Cornouailles, par M. Robert-Were Fox. 

8® Les deux premiers cahiers, pour i83i , du Jahrbuch /h® 
Minéralogie , etc. 

Dans le premier, ou remarque : A. un mémoire sur les soiirc®' 
«haudes d’Aix-la-Chapelle, travail dans lequel l’auteur, TM. 
zenbcrg, rattache ces sources aux phénomènes volcaniques» 
B. (en (rançais) la classification méthodique des roches par fa* 
milles naturelles de M. Cordier , et l’arrangement des collection® 
géologiques du Muséum de Paris, par M. Kleinschrod; C. nU® 


notice sur les ossemens humains, par M. keferstein; D. une 
description des dents fossiles d’un nouveau genre de pachy- 
derme a|)pel6 Cœlodonta, par M. Bronn. 

Dans le second, il y a des observations minéralogiques de 
M. de, Kobell , une partie du catologue de la collection paléon- 
Ihologiquc de l\l. lireninghaus, et une notice sur les formations 
micrmédiaires do Bensberg et sur les sables tertiaires du Gra- 
fenberg. On n'marque encore dans ces cahiers deux lettres de 
M. Vollz. Dans l’une il propose de dresser un tableau de tous 
les genres de végétaux et d’animaux avec l’indication de leurs 
Conditions d’existence; et dans la seconde, une esquisse d’une 
division des roches, ainsi que dos remarques sur l’origine ignée, 
du gvpsc , du sel , et de leurs marnes au moyen d’une altéra- 
tion des couches calcaires traversées par des vapeurs acides. 

3° La carte pélrographique du cercle de Hofgeismar, dans 
la Hessc-Électorale , par M. A. Schwarzenberg , une feuille, 
i83o. Celle carte sur une grande échelle se trouve dans la 
gazette d’agriciilluro pour la Hesse ( iMndivirlltsckafllicke 
Ztiiung, etc. août , i83o ). On y trouve distingués par des 
Couleurs , le grès bigarré , la marne bigarrée , le niuschelkalk , 
le keuper, les alluvions, le tufa basaltique et le basalte, et 'lii 
signes y indiquent , soit des gîtes de roches exploitables , soit 
diverses sources, des mines, etc. 

A celte occasion M. Boue rappelle que ce savant se pro- 
pose de publier les cartes géologiques de tous les cercles de 
l’électorat de Hesse; ainsi il en avait déjà publié dans ce même 
tccueil,deux, savoir : celle du cercle de Wollliagen , eu 1827, 
et celle du cercle de Casscl , en 1825 . 

M. Boué dépose dans la Bibliothèque de la société, sept des- 
sins inédits faits par M. le comte Rasoumovsky , et concernant 
én nouveau genre curieux de polypier, qu’il appelle Tubulipore 
et que M. Fischer do Moscou a surnommé Ckaelites. L’auteur 
figure cinq espèces do ce fossile , provenant de la surface des 
•noiils Waldai, en Russie, sur la roule de St.-Pélersbourg à 
Moscou ; il leur donne les noms de Tubulipore gateau , étagé, en 
fioule creuse , Jonc marin et panaché. Le mémoire joint à ces 
figures a été malheureusement égaré. 

En réponse aux questions de paléonlhologie géologique 


adressées par le secrélaireen ronclion à M. le cenile Miinsler t 
ce savant envoie à la société : i” Deux mémoires manuscrils 
l’un sur le gisement géologique des Ammonées , l’autre sur 
celui des Nautilacées, en AUemague; 2° Un mémoire imprimé 
intitulé : Observations pour la connaissance plus parfaite des 
Béleinniles {Bemerkiingen zur nalicrn Kenlntus der Belt utni- 
Un, in- 4 “ de 18 p. avec deux planches , Baireuth , j 83 o ) ; 0° 
Une notice manuscrite sur le gisement des bélcmnites, cl !■* 
réponse à d’autres questions qui lui avaient été adressées. 

De plus , ce savant fait hommage à la société do trois mé- 
moires intitulés : l’un. Sur quelques dents fossiles remarquable* 
de poissons dans le muschelkalk de Bayrcuth ( Uber 
au.sgezeichnele fossile Fisvhzahne, etc., in-4° de pages, avec 
une planche, Baireuth , i 83 o ] ; le second. Appendice an mé 
moire du professeur Goldfuss sur ŸOrniihocephalus Munsici'^ 
{Goldf. ), in- 4 “, de 8 pages avec une planche; cl le troisifemCi 
Description d’une nouvelle espèce du genre pterodacljlus d® 
M. Cuvier, ou ornithocephalus de Sommering, in- 4 ° de 1* 
pages avec une planche, extraits des 17* et 1 8* volumes des nié' 
moires des curieux delà nature. EuOn il envoie la lithographie 
d’une tortue d’eau douce fossile , trouvée dans le schiste cal' 
Caire de Solcnhofeu. 

La société donne son approbation aux décisions suivantes du 
Conseil. 

Sur une proposition de M. Boué : Belative aux 3 oo francs, 
reçus de M. Sedgwick , le conseil a décidé: Que M. le tréso- 
rier ne portera pas jusqu’à nouvel ordre dans ses comptes ^ 
l’actif disponible, toute la somme de 3 oo francs , donnée p®*' 
M. Segdwick. 

Sur la proposition faite par M. Boué : De fixer Us condf 
lions à remplir par les ex-membres de la société qui désire- 
raient rentrer dane son sein, après avoir cessé d’être portes suC 
la liste des membres; le conseil a décidé que les membres q"i 
voudront rentrer ne paieront pas le droit d’entrée. 

Sur lu proposition faite par M. Tourual : Que l’adresse 
'exacte de tous tes membres ds la société soit indiquée dans le 
Bulletin, afin de faciliter entre eux les communications. 
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conseil .a décidé : qu’on remplira son désir dans la prochaine 
liste h jniblier. 

Sur la question de savoir : Si la société prClera on non le» 
ouvrages de sa bibliolhèt/ue, considérant principalement qu’il 
y aurait un i/iconvénient pour les membres de la Province, de 
prêter les livres de la société, d’autant plus quesa bibliothèque, 
est encore peu nombreuse ; le conseil a décidé : que les livres ne 
pourront pas être prêtés, mais qu’on pourra les consulter dans 
le local de la société tous les vendredis, de lo à 4 heures. 

Le conseil a décidé l’achat de deux cubes de tiroirs, chacun 
de 9 tiroirs. 

Le conseil a décidé, que, vu les circonstances politiques 
actuelles , la réunion extraordinaire d’été aura lieu à Beauvais 
(département de l’Oise ) , et qu’on écrira à M, Graves , pour 
lui demander des rensoipiiemons sur les points intéressans à 
visiter. Les membres seront avertis plus tard de l’époque exacte 
de celte réunion. 

Le conseil décide enfin que le Bulletin sera envoyé aux 
membres dans une chemise de couleur. 

Conformément au règlement, M. le trésorier fait connaître 
à la société l’état des dépenses et des recettes pendant le dernier 
trimestre. 

On lit le mémoire deM. lo comte Munster, sur le gisement 
gèognostiquc des Ammonées en Allemagne. 

Les ammondes dans l’acception la plus générale de ce nom se 
trouvent dans toutes les formations anciennes, depuis le calcaire 
intermédiaire, jusqu’à la craie inclusivement, mais elles diffèrent 
essentiellement dans chacune des principales périodes de leur 
Ijisement. Dans le sol intermédiaire, elles ont des caractères si par- 
liculicrs, qu’on les distingue aisément des ammonées des terrains 
plus récens, depuis le lias jusqu’à la craie inclusivement. Quant à 
relies du nnischclkalk qui lient les deux précédens groupes en- 
semble, elles ont des caractères extérieurs si prononcés et si tota- 
lement indépendans de l’àge , que je pense pouvoir diviser les 
ammonées géologiquement en trois groupes principaux. 

1“ Les ammonées du sol intermédiaire, sont celles : « dont la 
» première partie et une portion des tours de spire suivans, sont 
» ouverts ou sans chambres avec des cloisons dont le borda desan- 
* fi'aciuosités ondulées eu languettes ou à angles aigus, des lobes 


» ( Lappeii ) et autant de selles ( Je Uuch , Sa'k l ) , qui ne sont ni 
» dentelées, ni déchiquetées, mais tout-à-fait lisses. » Ce sont les 
Goniatiles de M. de Ilaan. Ce groupe se subdivise en deux , sa- 
voir : 1“ les animonées à spires qui sont enveloppées tout à fiiit 
par le tour de spire plus extérieur; ce sont les Goniatiles propre- 
meut dites ; 1“ les amnaonées à spires tous plus ou moins apparens , 
qui forment les C’erah'tei dcHaaii. 

Dans CCS deux divisions , les siphons étroits sont situés générale- 
ment sur le dos des spires. 

Ce groupe forme le passage des nautiles aux ammonites dans 
l’acception la plus stricte de cette dénomination ; d’un autre côte 
les deux sous-divisions passent tellement Tune à l’autre, qu’il est 
aussi difficile de tirer une ligne de séparation entr’ elles , qu’entre 
les ammonites et les orbulites de Laraarck , de la période secoH' 
daire. En conséquence , j’applique, pour le moment, le nom ôe 
Goniatiles à toutes les deux. 

Les Goniatiles sont jusqu ici des pétrifications particulières au 
sol intermédiaire , et servent à le caractériser , du moins je ne les 
ai jamais vues dans un dépôt plus récent. 

Dans la plaine s.ablcuse du N. O. de l’Allemagne, l’on rencontre 
quelquefois au milieu de fossiles siliceux , de la craie, des gonia- 
tites convertis en calcédoine , en agathe ou cornaline , et à surface 
polie. Hubsch en a figuré dans la Table ii , fig. et 18 de sa 
Nttturgeschiclite Deutschlands , mais ces fossiles ainsi que des dé- 
bris d’orthocères , et beaucoup de cailloux siliceux du sol inter- 
médiaire et primaire , appartiennent au phénomène des blocs 
Scandinaves. 

Dans le Jura bavarois il y a quelques nautiles qui ressemblent 
aux goniatites, mais le syphon plus épais est situé plus au milieu; 
et le bord ondulé des cloisons a tout au plus quatre lobes inégaux- 
Sowerby a figuré un fossile semblable sous le nom de Nautilus si' 
nualus provenant de l’oolite inférieure. ( V. pl. ). Ces nau- 
tiles qu on peut confondre avec les goniatites , approchent d’abord 
du Nautilus Atari de M. Basterot et du N. Sipho deM. Grateloup; 
fossiles des dépôts tertiaires de Dax et de Bordeaux , puis du Nau- 
tilus Ziczac de Sow. (V.pl. i ), de l’argile de Londres de 1 “ 
formation tertiaire du Kressenberg. Ils forment avec ces dernières 
espèces, le p.assagc des nautiles ordinaii'cs aux goniatites. 

Le plus fréquemment j'ai trouvé cette famille d’ammonéi'S; 
dans le calcaire compacte intermédiaire du pied du Fichtelgcbirgc 
ou dans ce qu’on appelle, le marbre de Baireuth ; en particulier 
dans les environs de Ilof et de Ileinersreuth. J’en possède dix 


Espèces delà premitre soiis-di vision , et Iniit de la seconde , dont 
plus {'i-aiids éclianlillons ont 8 à 9 ponces de diamètre, 
lîlles se trouvent beaucoup plus rarement dans les couches plus 
'pcentes du sol intermediaire de l’Allemagne , ainsi je n’en ai 
trouvé que quelques espèces dans le calcaire de montagne de 
Cifel et de Ilof. Probablement il faut y réunir ces ammonées 
•j'platies qui accompagnent les orthocères, les nautiles , etc., dans 
grauwackc schisteuse de Frankenberg et d’Jlerborn, dans le 
*cliiste argileux, et la grauwackc schisteusedeDillenburg eu Hesse, 
='insi que dans la grauwacke de Ralingen, dernière localité où les 
sutures des ammonées ne peuvent ]>as être aperçues distinctement. 

Je n’ai jamais observé dans le sol de transition des ammonites 
slans l’acception restreinte de ce nom, c’est-à-dire, avec des lobes 
'k'chiquele's. 

M. Sowerby range encore les goniatites parmi les ammonites et 
*'11 décrit plusieurs, comme les y/. Strialus , pl. 53 , fig. 1 , 
'^'phffricus , pl. 53 , fig. a , Ifenslowi , pl. i 6 i. 

Farmi les ammonées du terrain houiller , je possède .à la vérité 
plusieurs espèces, telles que Y Ammonites suherenatus (Schloth.), 
de Werden, VA. i«/eri(Sow.), de Liège et de Melin, VA. Dia- 
(Haan.) , de Clioquier, mais dans aucun de ces échantillons, 
je ne puis voir de sutures distinctes. Néanmoins, M. llœninghaus, 
eitant dans ce dépôt de Choquicr V Ammonites sphteriens , Sow., il 
®si possible que les espèces prédédentes appartiennent encore aux 
Ef'niatites. 

Je ne connais aucun genre de cette famille et de la suivante, qui 
au lieu de la coquille en spirale , un test droit comme les or- 
Utocères, qui appartiennent à la famille des nautilacces du cal- 
’^®ire intermédiaire , et les baculites qui font partie des ammonées 
de la période secondaire récente. 

Les amrnone'es du muschelkalk , sont celles « dont les deux 
" tiers ou les trois quarts des premiers tours de spire ouverts , 
® '> ont pas de divisions ou de chambres avec des cloisons à bord 

* Ondulé et contourné ayant six lobes, et formant autant de selles , 

* liien entendu que les lobes sont seuls dentelés, etles selles lisses. » 

Sont C[uelques-unes des Ceratites de Ilaan. 

Cette famille qui faille passage des goniatites aux véritables am- 
’^onites ne se trouve que dans le muschelkalk et ses marnes su2)é- 
'■'eiirs, entre le grès bigarré et le grès dukeuper. Je ne l’ai jamais 
'■^nconirée dans le calcaire intermédiaire ou le sol secondaire plus 
*'èccnt. 

Les alternatives diverses de ces trois groupes si intimement liés 
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ticulier des calamites ec des équisétacées dans le grès bigarré infé- 
rieur, aussi bien que dans les couches arénacécs, entre le uiuschcl- 
kulket les assises supérieures du Keuper , la réunion des deux dépôt* 
de grèsetdcs uiarucs eu question eu une seiUe masse , lorsque 
inuschelkalk manque , comme eu Angleterre ; toutes ces circons- 
tances permettent de réuuir les trois terrains eu uue seule form*' 
tiou. Jusqu’ici je n’ai trouvé dans le muscliclkalk que quatre e*' 
pèces d’ammonites , savoir VA. nodosus , Schl. , avec le dos lond » 
et lU à i5 tubercules sur un tour de spire , une variété appd*^® 
VA, ontla^s,]yar Reincke, sans tubcrcures, l’A. sul/nodosus,^-^?' 
à dos plat , et à u4 ou 3o petits tulx-it'ules aigus sur un tour ‘1*’ 
spire , l’A, hipartilus de M. Oaillardot , et VA. la(us , N- Sp-' 
ayant la forme de l’espèce précédente, mais les sutures de l’’^' 
nodosus. 

3“ Les ammonées de la période sécondaire récente sont ccll*^ 
« dont les deux tiers seulement ou même les trois quarts du p’’^' 
» mier tour de spire ouvert, sont sans chambres , avec des cloiso"» 
» dont le bord à six lobes principaux, pointus et plus ou mco®* 
» profondément entaillés , et ainsi qu’un nombre égal de sclk’* 
» élevées et ariondics, de plus, les lobes sont subdivisés de 
» veau en plus petites Itui^ueltes et les selles en dentelures. » 

Cette famille comprend surtout les véritables ammonites daO* 
le sens rcstreintde cette dénomination, dans laquelle je coiuprci**^’ 
aussi les orbulites de Lamarck,puis à cause du bord des cloison*’ 
les baeuhtes, les haïuitcs, les scaphites et les turrilites. Ces fossil^^ 
eont ivconnus avec les bélcmnites pour être les plus caraclérist^' 
ques de la ijériode secondaire récente. Les ammonites proprcnio*'^ 
dites u’existent que depuis le lias jusqu’à la craie iiiclusivcmC'*' 
et en .kllemagnc je n’en ai jamais vu une espèce dans des dep'’^’ 
plus anciens ou plus récens. 

Dans ma division «rologique des ammonites en fajuillo, j’ai p'**' 
fité du travail de M. de Buch ( V. Ann. des Se. nat. XV III, 
déc., p. 4'7)i particulier de sou observation que chaq'J*’ 

cloison d’ ammonites a toujours six lobes principaux et autant 
selles. 

Enfin , je rappellerai encore que, si les baculites et les lurriH^^* 
caractérisent la craie, les scaphites se trouvent aussi bien dans 
craie que dans les ooliles inférieures, tandis que les hamites cx>* 
tentdans le lias, les oolites et la craie. Ces derniers son tsusccpt'b 
d’élrc divisés en groupes, vu la variété de leur forme extérieure® 
le genre de leur tour de, spire. 
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M. le comte Munster fait suivre cette notice des observation» 
suivantes en réponse h quelques-unes des questions qu’on lui 
ovait adressées. 


Je n’ai pas eu l’occasion d’examiner Y Ammonites primordialis 
de M. de Schlotheim , mais, d’après la description et la figure, il 
» une carène dorsale élevée et aigue j il appartiendrait donc à la 
famille des Falcifères de M. dcBuch. Comme je n’ai jamais trouve 
d’Ainmonites ou de Nautiles à carène dorsale élevée dans le sol in- 
termédiaire, je demanderai s’il n’y a pas eu erreur dans la citation 
de la localité de ce fossile; je suis d’autant plus porté à élever ce 
doute, que Y Ammonites primordialis, existant en beaux échantillon» 
dans les collcctious du Wurtemberg, provient du lias. Cette der- 
•uère formation contient aussi Y Ammonites anniilatus , que M. de 
Schlotheim avait aussi placée dans le calcaire intermédiaire. 

Les indications géologiques de M. de Schlotheim, dans sa Petre- 
Sactenkunde , ne peuvent être citées comme une autorité , puis- 
qu’elles fourmillent d’erreurs. Lorsqu’il composa ect ouvrage , la 
Succession des terrains n’était pas encore déterminée exactement, 
*^t surtout l’on ne faisait que commencer l’application de la pa- 
•éonthologie à la géologie. AI. de Schlotheim, savant plein de 
Uiérite et de modestie, le sent plus que tout autre. Il a été obligé, 
dans la plupart des cas, de s’en tenir aux étiquettes des échantillons 
Pelletés ou aux données superficielles , puisqu’il n’avait visité que 
peu de localités et n’avait pu collecter des fossiles que dans un petit 
Nombre de lieux , comme dans le Muschelkalk de la Thuringe et 
^es Dolomies du Zechstein, dépôts sur lesquels il a donné des ren- 
®®*gnemens très-exacts. 


Si Y Ammonites Henslowi existe réellement avec de véritables 
otlhocères dans le calcaire de Salzbourg , comme ce fossile est un 
f^oniatite, je serais porté à croire à priori que ce calcaire est inter- 
*»édiaire;mais Y Ammonites Conybeari y serait-il réellement aussi, 
puisqu’il n’appartient pas à cette famille par scs parties dentelée»? 
»aiis le calcaire intermédiaire de Heinersreuth , il y a un grand 
^uniatite , qui ressemble beaucoup à l’ammonite eu question , et 
^Ue j’ai appelé Goniatites speciosus. 

Je désirerais que plusieurs membres de la Société géologique 
^Confirmassent la présence de véritables orthocères dans le calcaire 
*âlifèp4j des Alpes du Salzbourg à Monotis salinarius , fait qui me 
Paraît bien particulier et anomal. 


^our satisfaire nn dernier vœu exprimé par M. le corateMunster, 
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M. Boué remet sous les yeux de la Société des échantillon» 
d’orlhocères du Salzbourg avec l’Ammonites Conybeari et un» 
Gonîatite voisine du G. Henslowi. 

Les personnes les plus versées dans la conchyliologie confir' 
ment de nouveau leur opinion que les Orthocères sont bien 
déterminées , et remarquent , en particulier , des portion» 
d’une très-petite espèce d’orthocères à siphon médian, qu* 
a conservé encore son test strié longitudinalement. Ces échan 
tillons curieux proviennent du calcaire alpin d Alt-Aussee en 
Slyrie. 

On procède à la lecture du second mémoire de M. le comte 
Munster sur le ^itement des Nautilacées en Allemagne. 


A Je n ai trouvé que dans la formation intermédiaire les ortho- 
eères proprement dits, ou les nautilacées à coquille toute droite, n^ 
en spirale, ni recourbée. 

lueurs principaux gîtes m’ont fourni trente espèces différentes, 
j’ai pu examiner moi-môme la plupart d'entre eux , tels que le» 
environs de Prague en Bohême , le pied N.-O. du Fichtelgebirge, 
depuis la frontière de la Bohême jusque vers le Thuringei-wald > 
TEifcl, les alentours de Cologne, ceux de Grund et de Blankenburg 
au Harz, le voisinage de Dillenburg et de Herborn. 

Les assises inférieures du calcaire intermédiaire m’ont paru re- 
eéler la plus grande abondance d’orthocères , les plus grosses es- 
pèces et les échantillons les plus parfaits ; dans ce cas est le calcait» 
à orthocères de Prague et du Fichtelgebirge. Elles m’ont paru pi»* 
rares dans les massifs supérieurs du sol de transition , savoir dan» 
le calcaire de montagne. Dans ce dernier dépôt, ou dans le calcaire 
à productus au pied du Fichtfelgebirge , les orthocères paraissent 
manquer entièrement; mais il y a quelques espèces dans cette po- 
sition dans l’Eifcl , comme près de Visé , de Bensberg et de 

tingen. , j 

Je ne possède que Y orthoceratites graoilis de Blumenbach d» 
du schiste argileux de Weissenbach, près de Dillenburg. 

Dans la Grauwacke schisteuse, il y a quelques petites espèc^^ 
indistinctes et en partie écrasées on aplaties , comme dans 
Geislichen Berg, près de Hernborn. ^ ^ 

Dans les terrains plus récens que le soUntermédiairefje n . 
découvrir aucune trace d‘ orthocères. Il est vrai qu on m a 
sous ce nom plusieurs fossiles du lias d’Altdorf , de Boll et 
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Banz, et on m’a montre de ce* prétendues ortliocères dans plu- 
sieurs collections de Bavière, de Wurtemberg et de l’Allemagne 
septentiionale J mais un examen attentif m’a toujours convaincu 
que ce ^n était pas ce fossile , mais de longs cônes alvéolaires de 
^es-grandes bélenmites, surtout des grandes variétés du B. bisul- 
'^atus de M. de Blainville , échantillons auxquels était encore con- 
servé le test mince extérieur.,. 

Dans les grands rognons ferrifères on Sphœrosiderites àet 
marnes du lias , la coquille épaisse et spatliique des bélemnites a 
disparu souvent complètement, et n’a laissé alors qu’un cône al- 
véolaire, comme dans plusieurs espèces de grès et de dolomie. 

Je n’ai pu voir encore que des cônes alvéolaires de bélemnites 
dans certains orthocères qui m’avaient été envoyés comme prove- 
nant du lias d’Angleterre. J’ai aussi revu , sous le nom faux d’or- 
thocères , le même fossile dans la formation jurassique. Quant à 
ceux de la craie, il est reconnu que tous ces orthocères sont des ba- 
culitcs. Lam. 


Je pense donc que les véritables orthocères sont un fossile par- 
icuhèrement caractéristique de la formation intermédiaire, et 
surtout des assises inférieures du calcaire de transition. Néanmoins 
je sms loin par là de prétendre que des orthocères isolées ne peu- 
vent pas se trouver dans d’autres dépôts. Si vraiment de p-reils 
fossiles existent dans les formations plus récentes ou y ont été déjà 
réellement observés, leur appartiennent-ils bien ou ne pourraient- 
ds s’y trouver qu’accidentelleineut? Voici quelques faits qui seront 
peut-être favorables à cette dernière idée. 

J’ai découvert plusieurs espèces d’ammonites et de bélemnites 
dans les marnes supérieures des dépôts tertiaires protéiques ( Al. 
rong.) du N. O. de l’Allemagne , comme près d’Osnabruck ; 
es fossiles y sont associés avec des pétrifications caractéristiques 
e ce terrain, tels, que T crebratula grandis , Blumenbach ( T. 
^puUa , Brocc. et T. gigantea, Schl. ). En examinant attentive- 
ent les fossiles anomaux , j’ai toujours aperçu dans tous les 
échantillons, qu’ils ont été déposés, tout pétrifiés, sur le fond de 
** mer , car ils sont en partie perforés par des lithodomes et en 
partie couverts de petits ccllépores, deflustres, de serpules , du 
°alanus porosus, de Blumenbach , et dn B. stellaris, Bipcc. 
mssiles appartenant tous au terraiu protéique. De plus, j’ai trouvé 
•II»® les coquillages anciens provenaient tous , soit du lias soit des 
^rties inférieures et charbonneuses des oolites de la chaîne d 
’veser. 

^’ai aussi trouvé des pétrifications jurassiques dans la formation 
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marine tertiaire du Wurtemberg et de la Bavière , ainsi le gvè» 
protéique de Dischingcn avec beaucoup d’huîtres , de peignes et 
la Terebratula incrustans , Sow., fossile caractéristique, Di “ 
offert aussi Y Anunoniles planulatus , Scloth, , et des morceaux de 
calcaire jurassique couverts A\\ Balanus pictus , N. Sp., à zone» 
blanches et jaunes , et percés de lithodomes. 

Il paraîtrait bien étrange si je voulais conclure de ces faits, que 
les animaux de ces deux genres de fossiles ont existé en inéiue 
temps. Je dois aussi rappeler que j’ai détaillé dans mon mémoire 
sur l’oolite ferrifère un gisement semblable de fossiles du lias, dans 
les marnes des oolites. ( Teuschland de M. Referstein , vol. 5, 
cah. III. ) 

B. Les Cyrtocératites de Goldfuss , ou les Nautilacées avec 
une coquille plus ou moins courbée, mais non pas en spirale > 
forment le passage des orthocères, aux lituites et aux nautiles, e* 
ne se rencontrent encore que dans le sol intermédiaire. Peu d’eS' 
pèces en sont encore connues. 

C. On en peut dire autant des lituites ou nautilacées avec de>' 
tours en spirale qui se prolonge en droite ligne. Je u’en connais 
encore que peu d’espèces. 

D. Les Nautiles proprement dits , sont les nautilacées avec dei 
tours de spire réguliers et en spirale , qui sont enveloppés par 
premier tour, ou sont tous visibles. Ce sont comme l’on’ sait 1®* 
seuls céphalopodes à siphon qui se trouvent dans toutes les forma' 

lions marines depuis le calcaire inter médiaire jusques dans le soi 

tertiaire, et qui vivent encore dans les mers actuelles. Ces fossile* 
offrent dans les diverses prîriodes principales de leur gisement 
quelques différences essentielles , quoique leur groupement géO' 
gnostique ne semble pas être si net et si tranché que pour les aO*' 
mouées. 

i” « Les Nautiles du calcaire intermédiaire ont, il est vra»» 
» toutes les cloisons concaves , à bord simple et non divisé , et sao* 
» courbure ou avec une courbure très-légère, mais leur form® 
1 ) extérieure et la position du siphon sont très-différentes j » ce der- 
nier est dans la plupart des espèces si étroit , que sa place dan» ** 
roche calcaire , gîte ordinaire des nautiles, n’est que rarement 
bien visible , malgré qu’on fasse scier ou polir les échantd' 
Ions. Cette p.articularité rend plus difficile la division exacte de* 
nautiles du aol intermédiaire. Néanmoins, d’api'ès les formes ex* 
léricures, on peut en constituer deux groupes , savoir : i“ Ceux • 
tours de spire , qui sont enveloppés entièrement par le tour exte^ 
rieur, mais dans lesquels le siphon n’est pas comme dans les nan- 
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tiles proprement dits , au milieu des cloisons , mais sur le dos ou 
près du ventre j a" ceux à tours de spire plus ou moins visibles , 
les Planulites de Parkinson , les Disciles et Omphalia de Haan, et 
les ainmonies de Monfort. 

Dans les échantillons les plus parfaits des deux groupes , le pre- 
mier tour de spire extérieur et une partie du tour suivant n’offre 
aucune chambre ou concamération. 

Le premier groupe a extérieurement de la ressemblance avec 
les véritables nautiles des formations secondaires récentes , mais 
les huit à neuf espèces que j’en connais jusqu’ici , m’ont présenté 
dans les échantillons parfaits, des différences essentielles, avec 
les nautiles, surtout par rapport à la grosseur du siphon qui est 
tantôt sur le dos , tantôt sur la partie ventrale , et même par rap- 
port à la forme extérieure du test. 

On peut citer comme réprésentant ce groupe , le Naulihts ou 
l’Ellipsolites ovaUis de Sow. PI. 27, fossile qui se ti'ouvc dans 
le sol intermédiaire d’Angleterre et d’Allemagne , en particulier 
dans l’ancien calcaire de transition de Hof et deSchleitz. Sowerby 
l’a assez correctement figuré d’après un échantillon imparfait. Ce 
nautile est très comprimé, plus ou moins elliptique; la p.artie 
ouverte, sans chambres, occupe un quart du tour de S])ire, chaque 
tour suiviuit , à 35 concamérations , le bord des sutures est un 
peu courbe , et le siphon étroit est sur le haut du bord du dos 
comme dans les Ammonites. Une autre espèce découverte ré- 
cemment, le Nautilus intermedius N. Sp. , est aussi très-aplatie, 
*nais une petite partie des tours de spire intérieurs est visible , le 
l>ord des sutures étroites est faiblement ondulé et courbé, et le 
siphon est situé sous le ventre. 

Aucun échantillon des autres espèces qui me sont connues , ne 
•n a offert un gros siphon tel que celui des nautiles secondaires. 
Plus fréquemment on rencontre des nautiles du second groupe 
qu’on peut partager en deux subdivisions, suivant qu'’ils ont un 
Çros et large siphon dans le milieu des cloisons, ou que ce canal 
est très petit et étroit , et tout à fait n son bord ventral , ou en haut 
Sur le dos des spires. 

La i'* sousdivision comprend plusieui’s espèces figurées par 
M, Sowerby, comme le Nautilus disons ( pl. i3 ) , pentagonus 
(pl. 249 , fig. I ) , sulcatus ( pl. 57 1 , fig. 1 — 2 ), etc. Ma collection 
contient une belle espèce provenant de Grund an Harz, elle res- 
semble à X Ammonites primordialis, Sài\.,maii elle n’a pas de ligne 
<lorsale , car le très gros siphon est tout à fait dans son milieu. Au 
Pichtelgebirgc les espèces de cette première sousdivision sont très 
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rares J et ou y voit plus souvent ceux de la seconde, avec un petit 
siphon sur le ventre des tours de spire. 

Dans des échantillons parfaits à test bien conservé , on ne peut 
pas hien distinguer ces deux groupes l’un de l’autre, mais dès qu® 
Je test manque , on aperçoit que les espèces du premier ont des 
cloisons concaves avec un hord simple et courbe, tandis que, dans 
ceux de l’autre , le bord des cloisons est recourbé fortement dans 
la direction du siphon et vers l’intérieur ou la partie ventrale. 
Nautilus coffjp/ana<«ideSow.(Pl. -iGi), fait partie de ces dernières 
espèces. 

Parmi plusieurs espèces de Nautiles du Fichtelgebirge , le plus 
commun est notre Planulites lœvigatus , N. Sp., je l’ai trouvé va- 
riant d’un demi-pouce à sept pouces de diamètre , le test épais est 
tout à fait lisse et a huit tours de spire complètement visibles et se 
rétrécissant insensiblement. 

2“ Dans le Muschelkalk je ne connais encore que deux espèces 
de Nautiles , qui forment le passage de la première sousdivision 
du premier groupe des nautiles du calcaire intermédiaire à ceux 
du sol secondaire récent. Ce sont le Nautilus bidorsatus , Schl. ; 
(pl. 3o, fig. 2 a — d) ouïe Nautilus arietis, Reiiieke ( pl. 10 et ii; 
fig. 'JO et 71 ), et le Nautilus nodosus , Nobis N. Sp. Ces deux es- 
pèces ont un siphon central à nœuds ou étranglemens , et tout au 
plus trois tours de spire , qui sont tout à fait visibles et ordinaire- 
ment se touchent à peine, circonstance qui les rapproche des 
Spirules et des Cyrtoçératites , ou Orlhocères recourbées. Néan- 
moins elles ne sont déjà plus aussi plates que les nautiles intermé- 
diaires , au contraire elles sont plus épaisses et plus renflées , cc 
qui les place à côté des nautiles de la période secondaire récente > 
fossiles dont les tours de spire m’ont paru cependant dans toutes 
les espèces à moi connues être enveloppées par le tour extérieur- 

3° Lies Nautiles qui se rencontrent depuis le lias jusques dan^ 
la formation tertiaire inclusivementpevrveat aussi se subdiviser en 
deux groupes , savoir ; A , ceux , avec des cloisons à bord simple , 
sans lobes, et non fortement courbé ; ce sont les vrais nautiles , q®‘ 
se rencontrent dans toutes les assises du lias, des oolites, de 1* 
craie et du sol tertiaire. B, ceux avec des cloisons dont le bord offf^ 
des anfractuosités ondulées et fortement courbées, et qui a ordi- 
nairement un grand et un petit lobe ; ce sont les Aganides d® 
Monfort. Les espèces très-diverses qui me sont connues dans ce 
dernier groupe se trouvent surtout dans l’oolite inférieure et supé- 
rieure , ainsi que dans les dépôts tertiaires inférieui’s ou tritonieus- 
Dans les deux groupes les espèces ont un siphon central simple i 
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gJ’os, et leurs tours de spire sont plus ou moins enveloppés par 

tour extérieur. 

Dans ses observations imprimées sur les Bélemnites, M. le 
comte Munster figure une nouvelle espèce, sous le nom de 
B. semisulcatus , fossile très caractéristique pour le jura d’Alle- 
magne et existant dans le calcaire compacte , la dolomie et le 
schiste de Solenhofen. 2® Une cspèxe appelée B.‘ deformis, U 
passe ensuite à la classification et donne les caractères qu’il 
regarde comme importans. Il rejette le genre Actinocamax 
établi par Miller, et trouvé souvent sur le bord de la mer du 
Nord en cailloux roulés. Il pense qu’il faudra réunir les groupes 
B. et G. de M. Blainville. Ayant pu examiner plusieurs cen- 
taines de Pseudobelus , il conclut que ces corps ne sont que 
des fragmens de bélemnites. Plusieurs bélemnites coniques du 
lias acquièrent par l’àgc , un trou è leur pointe. Il figure les 
nouvelles espèces du B. affinis, et semistriatus , et d’autres, 
pour appuyer ses assertions , et il dit n’avoir jamais trouvé de 
cavité à la pointe des bélemnites , de la craie et du calcaire 
jurassique ; cet accident est au contraire presque général 
dans celles du lias. 

Quant au gisement des Bélemnites, il n’en a jamais vu de 
véritables dans les formations intermédiaires. En Allemagne, 
elles ne descendent jamais plus bas que le lias , et ne montent 
pas plus haut que la craie. 

Toutes les Bélemnites de la craie d’Allemagne ofirent une 
fente courte à leur base , caractère qu’il a retrouvé dans ses 
échantillons da France, d’Angleterre et de Suède. Les Bëlem- 
nites fusiformes des couches supérieures du calcaire jurassique 
d’Allemagne ont à la base une gouttière, dont la longueur n’ex- 
cède jamais la moitié du fourreau. Les Bélemnites des colites 
inférieures sont en partie les dernières qui offrent une gouttière 
è leur base , et en partie semblables à celles du lias, qui sont 
sans gouttière. Ces dernières peuvent se diviser en deux groupes : 
celles qui n’ont qu’une courte gouttière à la pointe, et les espèces 
coniques à trois gouttières courtes à la pointe. 

M. le comte Munster envoie sur le même sujet les notes ma- 
nuscrites additionnelles suivantes : 
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Les Béleranites citées dans le Muschelkalk par MM. Haussmaun 
et de Schlotheim sont associées avec V Ammonites coslalus, des j>en- 
tacriuites,etc., et dans les marnes du lias qui reposent dans ces lieux , 
près de Gœttingue, immédiatement sur le muschelkalk. M. F. Hoff- 
mann a bien exposé ce fait et je l’ai vérifié. Je n’ai Jamais aperçu de 
traces de Jiélemnites dans le Muschelkalk de la Bavière et du 'Wur- 
temberg, malgré mes recherches nombreuses faites depuis nombre 
d’années. Parmi les raretés de cette formation , je puis citer uu 
Lithoclendron Goldf. j c’est le seul zoophyte que j’y connaisse,* 
l’exception d’un Calamopora, qui se trouve dans le Muschelkalk 
de Schio et de Recoaro dans le Vicentin , et qui y est associé avec 
le Chamites (Flagiosloma) striatiis (Schl.). 

Je n'ai jamais va ni entendu parler de Bélemnites dans le Mus- 
ehelkalk du Thuringerwald ; néanmoins j’ai trouvé sur son pied 
oriental des lambeaux de Keuper ou de marnes du lias avec leur* 
fossiles caractéristiques. Il est possible que les eaux pluviales puis- 
sent ti'ansporter des Bélemnites sur la surface du Muschelkalk, qu> 
supporte ces roches faciles à se décomposer , et ainsi on pourrait 
être induit en erreur. 

Pour les Bélemnites des Alpes bavaroises , je ne connais que 
celles de Bergen, qui sont de l’espèce du il. paxillosiisj elles sont 
dans un calcaire gris fonce et dans des marnes , et associées avec 
diverses espèces d’Ammonites du lias. Les Orthocères qu’on m * 
apportées comme provenant des mômes roches , n’étaient que de 
grandes Alvéoles coniques de Bélemnites. Je n’ai pas encore visit*^ 
les autres gisemens de Bélemnites et d’Orthocères des Alpes , etjc 
compte le faire cette automne , et jusque là je garderai le silence , 
malgré les échantillons que j’en possède. 

M. Reboul, après avoir tracé sur le tableau la succession reS' 
pcclive des dépôts tertiaires des bassins de Paris , de riIérauU 
et do l'Autriche , s’efforce de faire saisir à la Société la manière 
dont il met ces divers dépôts eu parallèle les uns avec les ai*' 
très , en employant soit les considérations géologiques , so'*" 
celles qu’il a pu tirer de la comparaison des catalogues publié* 
jusqu’ici sur les fossiles de ces divers bassins. 

M. Deshayes combat les conclusions de M. Reboul. En com- 
parant les fossiles marins de choque bassin tertiaire auxaniniou^ 
vivaiis encore dans les mers les plus voisines de chacun d’eu’^’ 
il est amené à placer les dépôts des bassins tertiaires , non poini 


85 


eu parallèle les uns avec les autres, mais en échelle les uns au- 
dessus des autres. 

M. Reboul cherche à convaincre ses auditeurs en concluant 
que, si l’on ne voulait pas admettre que le dépôt inférieur do 
Paris fi'it dans le bassin de l’Hérault, il serait en droit de de- 
mander ce qui s'est donc formé dans ce dernier , pendant que 
le sol tertiaire se déposait b Paris. 

M. de Beaumont no pense pas qu'on doive s’étonner de l’ab- 
sence d’un dépôt tertiaire dans certains bassins. Dans ce cas sc 
trouverait en particulier le calcaire grossier de Paris. En eflet, 
ce dépôt manque déjà dans une grande partie du bassin de la 
France septentrionale, de la Sologne et du Loir-et-Cher. Le cal- 
c.aire d’eau douce supérieur de Paris y repose sur la craie, et 
tous les autres dépôts tertiaires y sont supprimés : il n’est 
donc pas surprenant de ne pas rencontrer le calcaire tertiaire 
de Paris dans la Franco méridionale; cela doit d’ailleurs d’au- 
tant moins étonner que la craie blanche y manque comme dans 
les contrées du bassin parisien précédemment indiquées. La 
craie tufau y est aussi seule présente. 

M. Doshayes lit un mémoire intitulé : Tableau comparatif 
des espèces de coqtdlles vivantes avec les espèces de coquilles 
fossiles des terrains tertiaires de l'Europe , et des espèces de 
fossiles de ces terrains entr’eux. 

L’auteur , espérant augmenter encore d’ici à peu de temps les 
inatériaus employés à ce travail et comjHant le publier proebaine- 
ment, n’en donne que quelques-uns des résultats principaux. Voici 
dans quel esprit ce travail , accompagné de grands tableaux , a été 
entrepris : 

La comparaison générale entre toutes les espèces actuellement 
connues et vivantes dans les mers , et celles que l’on a recueillies 
dans les terrains tertiaires, peut être d’une grande utilité pom- la 
géologie , eu indiquant d’une manière précise dans les dépôts , des 
périodes ïoologiques qui se trouvent sans doute eu liarmonie avec 
les observations purement géologiques. 

On pouvait prévoir à priori deux sortes de résultats dans une 
comparaison générale d’espèces : des ressemblances et des dissem- 
blances 3 mais il s’agissait de savoir si les ressemblances et les dis- 
semblances étaient à des degrés constans et proportionnés. Il n’v 
avait qu’un travail d’ensemble, minutieux, fait sur tmc très-grande 
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quaulité d’espèces et d’individus, qui pouvait donner les résultats 
cherchés et inspirer une grande confiance. Il aurait peut-être ftH" 
comprendre dans un même travail, non-seulement les espèces fos- 
siles des terrains tertiaires, mais encore celles des terrains secon- 
daires. La aoologie de ces derniers terrains n’est pas encore asseï 
avancée dans son ensemble, pour qu’on espère déjà eu obtenir des 
résultats satisfaisans. Il faut donc remettre à une autre époque ce 
qui est relatif à cette sorte de terrains, et donner pour les terrain* 
tertiaires, qui sont mieux connus, un exemple de ce que la zoologie 
peut prêter d’appui à la géologie. 

Pour procéder d’une manière rationnelle, il a fallu comparer le* 
espèces qui vivent actuellement avec celles qui , déposées dans le* 
couches les plus superficielles, paraissent avoir avec elles le plu* 
d’analogie ; il a fallu ensuite continuer cette comparaison avec le* 
espèces déposées dans des couches successivement plus profondes» 
jusqu’à ce que toute la série fût entièrement épuisée. De cette coW' 
paraison générale résulte un fait très-important , c’est qu’il existe 
une suite considérable de terrains dans lesquels ou trouve des es- 
pèces qui vivent encore aujourd'liui , et une autre série , plo* 
étendue que la première , dans laquelle il n’existe plus d’espèce* 
qui aient leurs analogues vivans. Il y a donc bien évidemment deux 
ordres de phénomènes dans les terrains à fossiles. Iæs uns ont une 
zoologie dont toutes les espèces paraissent actuellement anéanties: 
ce sont les terrains secondaires ; les autres offrent avec des espèce* 
perdues des espèces qui vivent encore aujourd’hui : ce sont les ter- 
rains tertiaires. La limite de ces deux périodes est aussi bien tracée 
par la zoologie que par la géologie. 

Les terrains tertiaires , que le plus grand nombre des géologue* 
ont regardés comme d’une seule époque, si ce n’est dans ces der- 
niers temps qu’une période quaternaire a été proposée par un de 
nos secrétaires , sont partagés par M. Deshayes en trois grande* 
époques zoologiques parfaitement distinctes par l’ensemble des es- 
pèces qui sontdans chacune d’elles, etpar les proportions constante* 
entre le nombre des espèces analogues vivantes et celles qui sont 
perdues. I.es trois groupes zoologiques que propose M. Desliaye* 
sont composés de la manière suivante : la première époque com- 
prend le bassin de Paris , celui de la Belgique , celui de Londres , 
celui de Valogties et une partie de la Belgique; elle est représentes 
par i4oo espèces de mollusques environ , sur lesquels il y a 3 poui 
cent d’analogues vivans. 

La seconde, époque renferme les faluns de la Touraine , le bassin 
de Bordeaux et de Dax, la Superga près de Tui in , une partie de* 
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euvuous de Montpellier, et le bassin de Tienne eu Autriche j cette 
cpoque est représentée par près de 800 espèces , et on y trouve 19 
pour cent d’analogfucs vivans. 

La troisième époque , la plus récente , contient le terrain sub- 
spemiin de l’Italie, de la Sicile et de la Morée, les environs de Per- 
pignan ainsi que le Crag d’Angleterre ; cette période est repré- 
sentée par 700 espèces environ, et on y trouve 5a pour cent d’ana- 
logues vivans. 

En examinant comparativement certains dépôts coquillers récens 
des bords de la Méditerranée ou le calcaire méditerranéen de 
M, Rizzo, nous trouvons dans les fossiles de ces roches de Nice et 
de Sicile, etc. , 96 pour cent d’analogues vivans. 

Pour obtenir ces résultats curieux, M. Deshayes s’est entom-é de 
tous les matériaux convenables , et il a comparé 4)63g espèces vi- 
vantes à 2,902 espèces fossiles des terrains tertiaires , c’est-à-dire 
7,541 espèces en tout, représentées par plus de 4o,ooo individus. 

M. de Beaumont dit être arrivé à des résultats en partie ana- 
logues à ceux de M. Deshayes en suivant la méthode purement 
géologique. En s’attachant à suivre les dépôts supérieurs à la 
craie, en France, en Suisse et en Piémont, d’après la disposition 
géométrique et la nature de leurs couches , il est arrivé h les 
diviser en trois élages , dont chacun correspond à une période 
de tranquillité iiilermédiaire entre deux soulèvemens de mon- 
tagnes. 

L’étage inférieur comprend l’argile plastique, le calcaire gros- 
sier et la formation gypseuse , y compris les marnes marines 
Supérieures. 

L’étage moyen comprend le grès de Fontainebleau , la for- 
•JQation d’eau douce supérieure des environs de Paris et les fa- 
luns de la Touraine, système auquel correspondent le dépôt de 
iignite, le gypse et le calcaire moellon des Bouches-du-Rhone, 
ia molasse et les nagellluhs de la Suisse, le lignite de Gadibona 
et la molasse de Superga. 

L’étage supérieur comprend le terrain de transport ancien 
de la Bresse, le dépôt lacustre d’Œningen, le grès à Hélix 
d’Aix, le terrain marin supérieur de Montpellier, quelques dé- 
pôts marins de l’Italie et de la Sicile, et le Crag du Sufîblk. 

En développant cette division dans ses dernières leçons , 
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M. Elle de Beaumont a ajouté que chacun de ces trois étages 
renferme les ossemens d’une génération particulière de grands 
animaux, dont les espèces changent presque toutes en passant 
d’un étage h l’autre. 

L’étage inférieur ne comprend guère que les espèces trouvées 
à Montmartre. 

L étage moyen comprend les espèces de paléothérium da 
Puy et d Orléans, difl’érentes de celles de Montmartre , la pl'^' 
part des espèces do lophiodons, les anthracothérium et les plu* 
anciennes espèces des genres mastodonte , rhinocéros , hippo' 
potame et castor. 

L’étage supérieur comprend les éléphans , les hyènes et la* 
autres animaux de l’époque anté-diluvienno proprement dite. 

M. G. Prévost rappelle que dans son mémoire sur le bassin 
de la Seine, il a reconnu qu’une partie des dépôts marins de 1® 
Touraine , de la Gironde et de la Belgique , le Crag et les col' 
Unes subapennines ont été formées lorsque le bassin parisien 
n’était plus occupé que par des eaux douces , fait que M. 1)CS' 
noyers a développé plus tard. 

M. Boué mentionne qu’une semblable idée a été exposée pff 
pliLsiciirs personotes, notamment par M. de Férussac et par lui' 
même. Il ajoute que, dans son mémoire allemand sur l’Origin^ 
et la distnbulion des terrains de l’Europe, il a proposé, coiniï*n 
M. Desbayes , de grouper ensemble les dépôts tertiaires de coH' 
Irées très éloignées, seulement d’après les mêmes analogies ob' 
servées entre leurs fossiles et les animaux de chacun de co* 
pays. 

De plus, M, Bouc observe que, si quelques-unes des conclu* 
sions de M. Deshayes correspondent avec celles publiées p^*’ 
les géologues , il y en a d’autres qui sont en discordance avec 
ces dernières. Ainsi , aucun géologue n’a jusqu’ici formé un 
seul groupe de tous les dépôts de Paris, et tous ceux qui ont 
visité le bassin de Vienne , y ont reconnu le système siibapon' 
iiin, soit des marnes bleues , soit des sables et des calcaire* 
supérieurs : or, d’après M. Deshayes, les collines subapenninc* 
seraient encore plus récentes que le bassin de Vienne. Cette 
divergence apparente entre les résultats zoologiques et g^o 
logiques servira è nous faire apprécier les avantages ou I®* 
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‘iésavanlages de l’emploi unique de chacune des méthodes zoo- 
logique ou géologique pour la classification des terrains. 

M. B. annonce la publication prochaine d’une notice sur 
ce sujet intéressant. 


Dix-huiliètiw scande. ■ — 16 /««/1831. 

M. de Blainville occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le secrétaire fait remarquer qu’il s’est glissé une erreur 
typographique à la fin de la page i44 du Bulletin , où il faut 
lire : Parmi les ossemens envoyés à Paris par M. Jameson à 
M. Cuvier, M. Pentland a reconnu, etc. 

Il est fait hommage à la Société : 

1 ° Par M. Hoeninghaus, d’uii Catalogue imprimé de sa col- 
lection de fossiles, maintenant réunie au Musée de Bonn. 

2 * Par M. Roulland , lieutenant de vaisseau à l’école royale 
de marine, à Angoulème, de six planches représentant, la pre- 
mière : une Polycônito operculée (Roiillaud), individu entier el 
de grandeur naturelle; la deuxième; la Poljcônite operculée 
avec birostre, vue en dessus et de côté; la troisième : une Sphœ- 
^ulitcs cylindracea ; la quatrième: une coupe longitudinale de 
la valve inférieure de la Spheerulites cylindracea, où sont re- 
présentés de nouveaux caractères organiques; la cinquième:, 
la Spliœrulites navis (Roulland), individu entier, avec son bi- 
foslrc ; et la sixième, fig. i , : VOphilites ( Roulland ) , individu 
entier , et fig. 2 , un birostre A'Ophilites. Ces planches font partie 
d’un mémoire queM. Roulland compte publier dans les Actes 
de la Société linnéenne de Bordeaux. Elles ont été dessinées 
par M. Duvauroux , oflicicr do santé de la marine , auquel 
M. Roulland a dédié une nouvelle espèce de Sphérulrte, sons 
le nom de S- Duvauruxi. 

U est présenté h la Société : 

1 * Une Notice sur tes puits artésiens, ou observations sur 
les diverses tentatives eæémiées dans le midi de la Prm.ee pour 
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obtenir des eaux jaillissantes , par M. Marcel de Serres; iii'8° 
de 1 3 g pages. Monlpellicr, i 83 o. 

2° Une Notice sur les ossemens humains fossiles des cavernes 
du département du Gard, par M. de Christol; in-8° de 25 pages, 
avec une planche. Montpellier, 182g. 

3 ° Un ouvrage de M. de Bronn, intitulé : Gœa Heidelbei'' 
gensis , ou Description minéralogique des environs de IJeidel' 
berg; in-8“ de 137 pages, avec une carte géologique. Ileidel' 
berg, 1800. 

4 ° Une nouvelle édition du Catalogue des fossiles de la Suèdet 
par M. Hisinger; in-8” de 25 pages, en français. Stockholm' 
i 83 i. 

La Société renvoie au conseil la proposition suivante de 
M. Boué, savoir : Qu’une commission soit nommée à l’effet de 
voir s’il n’y a pas possibilité de commencer C impression de 
collection promise des mémoires de la Société', que la commis- 
sion consulte à cet égard M. le trésorier; qu’elle soit chàrg^ 
d’entrer en traité avec un libraire , avec ou sans bonification 
de la part de la Société pour les frais d’impression; en fini 
qu’elle soit obligée de rendre compte à la Société de ses décisions 
avant le commencement dei vacances, afin que la nomination 
de la commission d’impression par le conseil puisse être sou- 
mise à l’ approbation de la Société, et qu’on puisse procéder à 
l’impression pendant les vacances. 

M. Roulland, ayant été conduit à parler des IchthyosarcO' 
lîtes, déclare que ce genre doit être supprimé, ainsi qu’il 1’® 
déjà dit dans un mémoire qu’il a publié à ce sujet dans la troi- 
sième livraison du quatrième volume des Actes de la Société 
linnéenne de Bordeaux. 

Suivant cet auteur, on aurait fait , pour établir le genre 
Ichthyosarcolite , un double emploi des genres Ilippurite et 
Sphérulite, c’est-à-dire que les Ichthyosarcolites ne seraient, 
ainsi qu’il l’a reconnu par un grand nombre d’observations , 
que des birostres d’Uippurites et de Sphérulites à coquille tu- 
huliforme. Il renvoie au mémoire précité pour l’explication 
des différens caractères que présentent les Ichthyosarcolites. 

M. Roulland déclare pareillement qu’on n’a point reconnu 
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jusqu’à ce jour les véritables caractères diagnostiques desSphé 
•'uliles et des Hippurites, lesquels consistent uniquement, pour 
les Sphérulites , en deux conduits leslacés qu’il a signalés , 
sous le nom de siphon marginal double, dans un mémoire qui 
a été publié dans la cinquième livraison du troisième volume 
des Actes de la Société linnéenno de Bordeaux , sous le titre 
i' Observations sur les Ichthyosarcoliies et sur les Hippurites, 
Quant h ces dernières coquilles , elles diffèrent générique- 
ment par l’absence du caractère meutionné ci-dessus, qui est 
remplacé dans la valve inférieure des Hippurites par deux 
arêtes obtuses, formées par le repli des bords internes du test, 
qui s’étendent en convergeant depuis l’ouverture jusqu’au fond 
de la valve. Ces deux arêtes sont toujours placées à gauche de, 
la carène , autre arête que l’on n’avait point encore signalée 
dans les Hippurites, et que M. Roulland a reconnu n’être dans 
les Sphérulites , comme dans les Hippurites, que le reste d’un 
canal formé aussi par un repli des bords internes du test , qui 
se prolonge, en correspondant parfiiitement d’une valve à l’au- 
tre, dej)uis le fond de chaque valve jusqu’à l’ouverture. D’après 
cet observateur, tous les autres caractères que l’on a considérés 
jusqu’à présent comme distinctifs des Sphérulites et des Hip- 
purites , seraient de nulle valeur pour séparer génériquement 
ces deux genres. Quelques-uns de ces caractères, tels que l’ab- 
sence des écailles , les fausses cloisons , le faux siphon , etc. , 
dans les Hippurites , ne sont que des effets de la fossilisation ; 
les autres, c’est-à-dire ceux qui sont réellement organiques , 
telles que, par exemple, la grandeur des cellulosités du test, ne 
pourraient tout nu plus servir qu’à établir des différences spé- 
cifiques. 

M. Roulland fait pressentir ici que quelques-uns des fossiles 
dont M. d’Orbigny a composé son genre Caprine , ne seraient 
que des Sphérulites; il en a signalé et figuré une espèce , sous 
le nom de Sphérulite Desmoulins. 

M. Roulland fuit connaître ensuite qu’ayant fait de nom- 
l>reuses observations microscopiques sur les grains de l’oolite 
toiliaire et cannabine, en étudiant la constitution géologique du 
département de la Charente , il a reconnu positivement que 
Cette roche n’est qu’une agglomération de petites coquilles 
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multiloculaires , parmi lesquelles il a reconnu des alvéolites, 
des milioliles et plusieurs espèces do mélonies , plus ou moins 
dénaturées par la pétrification. Le ciment qui paraît lier entm 
elles toutes ces petites coquilles, dont les deux oolithes en ques' 
lion ne présentent généralement que le moule intérieur, résul- 
terait, suivant M. Roulland, de la dissolution de leur test. 

Ces deux oolithes renferment, avec des Spliérulites et des 
Hippuriles, h l’état d’ichthyosarcolites , un grand nombre <1® 
nérinées et de Irigonies; elles alternent quelquefois avec le grés 
vert cl la lumachelle virgulaire, mais elles sont inférieures é 
ces deux roches. 

Les observations de M. Roulland sur les Rudistes donnent 
occasion h M. Leshayes de revenir sur plusieurs faits d’une 
grande importance pour rendre possible une explication raison- 
nable et admissible des faits qui semblent si inexplicables dans 
cette famille de coquilles bivalves. 

M. UesJiayes , dans un mémoire sur les Podopsides, publié 
depuis plusieurs années , a prouvé d’une manière Irrévocable 
que, par un phénomène delà fossilisation dans certains terrains, 
les coquilles , la plupart composées de deux couches calcaires 
de nature dilTérentc , pouvaient être dissoutes en partie et en 
partie conservées. C’est la couche intérieure de la coquille qn* 
est dissoute,' tandis que la partie corticale persiste. En apph' 
quant ce fait incontestable h la famille des Rudistes , dont le® 
coquilles sc trouvent le plus souvent dans les terrains oii ce 
mode de dissolution a lieu, M. Deshayes arrive h la conclusion 
que ce que l’on nomme lîiroslrc dans les Rudistes n’est autre 
chose que le moule intérieur d’une coquille dont la surface in- 
térieure n’exisle plus, puisque la partie du lest qui la formait è 
été dissoute. S’il est vrai, dit M. Deshayes, que le Birostre sod 
le moule Interne d’une coquille, ce que personne , au reste, nc 
conteste, il est très-facile de se faire une idée de cette coquill® 
par un procédé bien simple auquel personne n’a songé. Lorsque 
l’on a un moule do Vénus, de Bucardc, ou de tout autre genre 
bien connu, si l’on veut se faire une juste idée de la profondeur 
des valves et des accidens divers que l’animal y a laissés , 1® 
moule étant d’une pâte assez fine pour avoir pris et conservé 
ces accidens , il suffira de prendre avec une matière plastique 
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'luelconque l’empreinte de ce moule , et l’ou obtiendra par ce 
■ïîoyen la surface interne de la Vénus ou de la Bucarde , telle 
^ue l’animal l’avait faite. Ce procédé est exactement celui d’un 
mouleur qui , après avoir pris l’empreinte en creux d’une mé- 
daille, reproduit, h 1 aide de cette empreinte, une imitation en 
creux de tout ce que représente la médaille. 

IM. Deshayes a rois en pratique ce moyen à l’égard des moules 
des Rudistes ou birostres , et il est parvenu à reproduire exac- 
tement la coquille telle que l’animal l’avait faite. 

M. Deshayes présente à la Société un birostre complet de la 
sphérulite foliacée et le résultat du moulage en plâtre de ce 
birostre. 11 lui est facile de démontrer et de donner des preuves 
convaincantes que toutes les théories que l’on a proposées , que 
toutes les explications que l’on a données, sont autant d’erreurs. 
Tous les auteurs ont eu besoin de se jeter dans une foule d’ex- 
ceptions , et de se mettre constamment en contradiction avec 
les principes les plus simples et les plus généralement adoptés 
de conchyliologie , parce qu’ils n’ont pas compris les faits qu’ils 
ont observés. 

Le résultat du moulage d’un birostre que présente IM. Deshayes 
représente une véritable coquille bivalve avec tout ce qui cons- 
titue une coquille de cette classe avec tous ses caractères : ainsi 
dans la valve inférieure , on voit une cavité pour le ligament; 
en avant , deux grandes cavités destinées à recevoir les dents 
cardinales de l’autre valve ; et latéralement en dehors de ces 
cavités , deux grandes impressions musculaires. Dans la valve 
supérieure , on trouve la cavité du ligament; en avant, deux 
grandes dents cardinales, pyramidales, qui s’enfoncent dans les 
Cavités correspondantes de la valve inférieure; et de chaque 
Coté de CCS dents , deux impressions musculaires qui corres- 
pondent à celles de la valve inférieure , mais qui ont cela de 
particulier d’être saillantes dans l’intérieur de la coquille. A 
l’exception de ce caractère , qui est particulier aux Rudistes 
•Is rentrent dans la règle commune des coquilles bivalves, puis- 
que l’on y trouve un ligament interne , une charnière articulée 
et deux impressions rouscidaires latérales. 

M. Deshayes conclut à l’adoption de sa manière de voir 
parce que l’on y est conduit par l’ebservation et le moyen le 
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plus simple et le plus rationnel , le moulage du birostre, et qu« 
l’on a pour résultat dos coquilles bivalves qui rentrent dans les 
règles cominuoes à toutes les coquilles bivalves , et qui ne 
sont point en contradiction avec elles, comme on l’avait cru 
jusqu’alors. 

M, Roulland déclare que les nombreuses observations qu’il * 
faites en étudiant les Spliérulites et les Hippurites, dont il a été 
à même de briser des milliers d’exemplaires , ne lui permet- 
taient pas d’adopter la théorie de M. Deshayes. 

1* Je n’ai point reconnu, dit M. Roulland, qu’il se soit opéré 
aucune dissolution de la partie intérieure du test des Sphéru- 
lites , et lorsque les conduits testacés que j’ai signalés dans I* 
valve inférieure de ces coquilles existent , le birostre remplit 
parfaitement la cavité de la valve. 

2" Sans vouloir émettre aucune opinion sur la destination 
de CCS deux conduits, je ne puis partager celle que M. Deshaye» 
a émise à ce sujet, d’abord parce que les côtés de ces conduit* 
me paraissent inllnimcnt trop faibles pour recevoir des dent* 
aussi considérables qu’il faudrait les supposer dans certains in- 
dividus dont la valve inférieure atteint plus de 5 o centimètres 
de long , puisque ces conduits , qui sont vides d’un bout ^ 
l’autre, s’étendent depuis l’ouverture jusqu’au fond de la valve- 
De plus, comme ces coquilles sont quelquefois recourbées an 
point de paraître anastomosées, Je demanderai comment ce* 
énormes dents pourraient sc mouvoir ; d’ailleurs , comment 
supposer que la nature, toujours si sage dans ses œuvres, ad 
pourvu des coquilles dont la valve supérieure est généralement 
si légère , d'nne charnière avec des dents aussi gigantesque*- 
Je demanderai encore pourquoi les Hippurites , qui apparte- 
naient à la même famille de mollusques, et qui présentent ab- 
solument les mêmes caractères dans la forme , la disposition et 
les rapports des deux valves , seraient totalement privées de 
charnière: ce qui devrait être ainsi, puisqu’elles sont dépourvue* 
des deux cundiiil.s en question. 

Je ne puis donc considérer les dents que M. Deshayes a cru 
reproduire au moyen de son ingénieux procédé qne comme le 
moule intérieur seulement de ces deux conduits. 

Je n’ai pas l'intention , ajoute M. Roulland, de soutenir aU- 
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cune opinion sur la destination des caractères organiques que 
j’ai découverts dans les Rudistes; mais puisqu’on me demande 
de faire conuaitre au moins ma pensée à cet égard , je dirai que 
je serais porté 5 regarder le double étui qui fait le sujet de la 
discussion comme propre à loger le ligament d’attache de l’a- 
nimal qui habitait les Sphéruliies.et que je ne puis reconnaître 
d’autre charnière dans les Rudistes, que le canal lestacé qui se 
prolonge dans les deux valves de ces coquilles, depuis le fond 
jusqu’à l’ouverture , oii il correspond parfaitement d’une valve 
à l’autre. 

Ce canal , que l’on voit figuré dans la coupe transversale de 
la Sphérulite cylindracée que la Société a sous les yeux , me 
paraît en effet propre à recevoir le ligament destiné à joindre 
les deux valves, et je ne vois pas, je l’avoue, quelle autre des- 
tination l’on pourrait donner à ce caractère organique. 

Au reste, comme je n’ai d’autre intention que celle de faire 
connaître l’organisation des Rudistes, sur l’histoire natu- 
relle desquels il régnait tant d’obscurité, j’abandonne aux ma- 
lacologistos plus instruits que moi le soin de reconnaître les 
fonctions des caractères que je signalerai dans le travail que je 
prépare à ce sujet , ainsi que la place que ces singulières co- 
quilles doivent occuper dans l’échelle animale. 

M. de Blainville fait quelques objections contre les idées de 
M. Deshayes. 

On lit un mémoire de M. Tournai intitulé : Observations sur 
les ossemens Imniairts et les objets de fabrication humaine 
confondus avec des ossemens de mammifères appartenant a 
des espèces perdues. 

La découverte des cavernes à ossemens de Bize , près Narbonne 
(Aude) , ne date que depuis quelques années seulement. Les faits 
nouveaux qu’elles m’ont présentés contrariant les idées généra- 
lement reçues, j’ai dû m’attendre à une forte opposition de la part 
des naturalistes, mais principalement de la part de ceux qui avaient 
émis des idées contraires. Cependant la proposition qu’// n'existe 
pas d’ ossemens humains fossiles ne reposant que sur des faits né- 
gatifs et sur la fausse interprétation donnée à la valeur de ce mot 
R m’a semblé que la découverte d’un fait positif et la définition 
Biieux développée du mot fossile devait forcer les esprits les plus 
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difficiles à admettre non-seulement la contemporanéité de Thomme 
et de quelques espèces considérées jusqu’à présent comme fos- 
siles mais encore l’existence de l’homme à l’éUit fossile. En effet , 
de nombreux exemples sont venus confirmer mes premières ob- 
servations. _ 

Les objets d’art que j’ai recueillis dans le limon et les brèches 
osseuses de Bize , ne peuvent pas nous indiquer à quelle époque le 
phénomène qui a comblé les cavernes à ossemens a eu lieu, ni quels 
peuples en ont été les témoins ou les victimes ; mais néanmoins la 
liaison qui existe entre les temps géologiques et les temps histori- 
ques est couvcric d’uu voile si mystérieux , que nous devons re- 
cueillir avec le plus grand soin tous les matériaux qui peuvent nous 
aider à éclairer cette importante question. La géologie peut seul» 
jeter quelque jour sur l’histoire primitive du genre humain. 

Il m’a semblé indispensable de faire précéder 1rs considérations 
suivantes de quelques remarques sur ce que l’on doit entendre par 
diluvium et terrains diluviens, ainsi que sur la valeur d u motjbssile- 
Assez généralement l’on entend par diluvium un terrain composé 
de fragmens roulés et de débris plus ou moins volumineux de ro- 
ches de différente nature , d’amas de sable , de graviers , de marne 
etd*argile; cet ensemble de dépôts, que l’on désigne aussi sous le 
nom de terrains diluviens , recouvre toutes les couches dont se 
compose l’écorce du globe, et n’est recouvert que par les alluviont 
des fleuves et par les produits volcaniques modernes j le limon qui 
a comblé l’intérieur de certaines cavernes , et dans lequel on a ob- 
servé des amas prodigieux d’ ossemens de mammifères terrestres,, 
fait partie de l’ensemble de ces dépôts. 

C’est avec l’époque de formation des terrains diluviens que cer- 
tains géoh>gues font coïncider la destruction de plusieurs races de 
mammifères , tels que certaines espèces de mastodontes , d’élé- 
phan», de rhinocéros, d’hippopotames, d’ours, de lions, d’hyènes, 
de cerfs, etc., etc. Les géologues qui veulent soutenir le déluge de 
Moïse, regardent le diluvium comme l'effet d’un déluge universel, 
et pensent que les terrains diluviens ont été déposés d’une manière 
brusque et sous un cataclysme universel ; suivant eux , ce terrain 
ne renferme jamais des vestiges qui puissent indiquer l’existence 
de l’homme à cette époque : tous, au reste, sont d’avis que les corps 
organisés que l’on trouve ensevelis dans ce genre de dépôts méri- 
tent le nom de fossile. 

D’après cette manière de voir , les terrains diluviens devraient 
être caractérisés par la présence des fossiles marins , puisqu ils au- 
raient été formés par une inondation marine générale. Or , il est 
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bien prouvé qu’ils ne renferment des fossiles marins que sur le* 
bords de la mer j partout ailleurs, l’on n’y voit que des débris de 
coquillages terrestres et fluviatiles et des ossemens d’animaux ter- 
restres, Nous devons encore ajouter qu’en général le diluvium est 
diversement composé suivant les localités, et que les matériaux qui 
le composent proviennent généralement des localités voisines, et 
que si dans quelques endroits il semble avoir été formé par de 
grandes révolutions, dans d’autres il paraît être le résultat de phé- 
nomènes lents et tranquilles, qui ont agi pendant une période de. 
temps extrêmement longue. Nous devons dire aussi que, bien que 
les géologues admettent que les terrains diluviens ne se confondent 
jamais avec les dépôts actuels, il est incontestable qu’ils se lient, 
parce que les phénomènes qui ont donné lieu à la formation des 
uns et des autres n’ont jamais cessé leur action, et qu’il y a passage 
insensible entre l’époque actuelle (historique) et l’époque aucienne 
(géologique). 

D’après cette dernière remarque , on doit voir qu’il est souvent 
très - difficile de distinguer les terrains diluviens des terrains 
plus modernes qui se déposent encore tous les jours. Les travaux 
et les observations de MM. G. Prévost , Boué et autres géologues , 
sont entièrement d’accord avec cette manière d’envisager les phé- 
nomènes diluviens et leurs liaisons avec les phénomènes de l’épo- 
que actuelle. 

Bien loin donc d’admettre que les terrains sont le résultat d'une 
seule inondation brusque et passagère, il nous semble qu’ils sont le 
résultat des phénomènes locaux quelquefois lents, quelquefois 
brusques , mais qui ont agi pendant une période de temps extrê- 
mement longue. La cause de ces phénomènes a pu être le redres- 
sement subit d’une chaîne de montagnes, le charriage lent et tran- 
quille des matériaux fluviatiles, l’abaissement et la fréquence des eaux 
fluviales, et par suite le débordement des torrens, la fonte des gla- 
ciers, l’écoulement subit des eaux des lacs supérieurs, etc., etc. La 
question sur les terrains diluviens et le diluvium étant ainsi nette- 
ment posée , examinons quelles sont les conditions qui doivent nous 
faire regarder un corps organisé comme fossile, et d’abord l'appe- 
lons la définition généralement reçue de ce mot. 

L’on entend par fossile tout corps organisé , enseveli dans les 
couches régulières du globe. D’après cette définition, il ne peut v 
avoir aucun doute pour les corps organisés ensevelis dans les terrains 
anciens j il ne peut y en avoir même pour ceux qui sont renfermés 
dans les couches les plus modernes, des terrains de sédiment supé- 
rieur. Il est bien évident que leur position seule suffit pour décider 
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qu’ils sout fossiles , puisqu’ils sont renfermés dans les couches ré- 
gulières du globe ; mais il n’en est pas de même pour les corps 
organisés que l’on rencontre dans les terrains de transport qui re- 
couvrent immédiatement le terrain de sédiment supérieur : car 
pour résoudre la difficulté, il faudrait que l’on pût indiquer où 
finissent les couches régulières du globe terrestre 5 or, c’est ce qu’il 
est impossible de faire dans l’état actuel de la science. Je sais bien 
que quelques géologues admettent que le diluvium termine brus- 
quement la série des dépôts réguliers; mais nous avons vu plus 
haut que cela n’était pas , et que les terrains diluviens se confon- 
daient avec les dépôts plus modernes. 

Les caractères physiques et chimiques pris isolément ne peuvent 
pas non plus servir ù déterminer si un corps organisé est fossile ou 
non. En effet, l’on donne avec juste raison le nom de fossile à des 
corps de nature et de propriétés entièrement différentes , à des 
empreintes, à des moules, soit intérieurs, soit extérieurs ; d'ailleurs, 
des ossemens modernes peuvent , sous l’influence de certaines cir- 
constances , acquérir les mêmes caractères que les ossemens fos- 
siles. 

Quant aux pétrifications proprement dites , qui ne sont au reste 
qu’une manière d’être des corps organisés fossiles , l’on sait qu’il 
s’en forme encore de nos jours entièrement semblables à celles que 
l’on rencontre dans les terrains anciens , et sans parler meme des 
incrustations produites par certaines sources minérales, il me suf- 
fira de rappeler comme exemples de véritables pétrifications , les 
graines de chara qui se pétrifient dans certains marais de l’Ecosse; 
le phénomène semblable qui a lieu pour certaines coquilles , dans 
le sein même de la Méditerranée, les bois silicifiés du pont de Tra- 
jan et les racines d’arbres en partie ligneuses , en partie calcaires , 
trouvées dans les sables des environs de Paris : il est donc bien évi- 
dent que la nature des corps ne peut rien faire préjuger sur leur 
fossilité. 

La position dans des limons ou des graviers ne peut pas égale- 
ment servir à déterminer si un corps organisé est ou non fossile , 
puisque nous voyons tous les jours sous nos yeux des ossemens d’a- 
nimaux ensevelis par des causes naturelles, et que personne ce- 
pendant ne regarde comme fossiles : or , comme il est impossible 
de distinguer les dépôts diluviens des dépôts plus modernes , la 
position seule d’un corps organisé dans des limons ou des graviers 
ue peut pas suffire pour mériter à ce corps le nom de fossile. 

Suivant quelques géologues, ou pourrait regarder comme fossile- 
tout corps enseveli par des causes naturelles. Si l’on voulait pré- 
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tiaer la région où s’arrêtent les corps organisés fossiles , l’on aurait 
peut-être i’incouyénient de séparer ce que la nature n’aurait fait 
que nuancer. 

Frappé de l’insufùsauce des caractères que je viens d’exposer , 
et bien convaincu d’ailleurs qu'il est nécessaire , pour résoudre U 
question de f existence des ossemens fossiles humains, de bien fixer 
les idées sur la valeur de ce mot, j’ai pensé que la présence dans un 
ïuême dépôt d’une ou de plusieurs espèces animales bien caracté- 
ristiques et regardées par tous les naturalistes comme fossiles, devait 
suffire pour mériter à tous les corps organisés ensevelis dans le 
même dépôt, le nom de fossile, lorsque toutefois il est bien prouvé 
qu’ils sont contemporains , c’est-à-dire que leur mélange dans le 
même dépôt n’a pas eu lieu accidentellement. Or , il résulte des 
faits bien observés par plusieurs personnes et dans des localités 
differentes , que l’homme a été contemporain de quelques espèces 
animales maintenant disparues de la surface du globe , et parmi 
lesquelles on remarque l'hyène qui a reçu de M. Cuvier le nom de 
fossile, hyenna fossiUs . Pour nous borner à deux exemples irrécu- 
sables, nous dirons : 

I® Que nous avons observé, il y a deux ans, dans le limon et les 
brèches osseuses des c-nvernes de Bize, près Narbonne, des ossemens 
humains, des poteries, des bois de cerf, et d’autres ossemens tra- 
vaillés confondus avec différentes espèces d’animaux, dont plusieurs 
appartiennent à des espèces perdues, et parmi lesquels on remarque 
des cerfs, des chamois, des chevreuils, des antilopes, des ours, etc. 
M. le professeur de Serre , avec qui nous devons donner en com- 
mun la description des cavernes de Bize, a de son côté fait les mêmes 
observations. 

2“ Que notre ami M. Jules de Christol , professeur de géologie 
à Marseille, a observé dans les cavernes du Gard des poteries et de» 
ossemens humains associés avec des ossemens de rhinocéros , de 
cerf, de cheval, de bœuf et d’hyène {hyenna fossihs). 

De ces faits bien observés l’on doit conclure , 1° que , des osse- 
mens humains ayant été rencontrés enfouis dans les memes couches 
avec des ossemens de mammifères terrestres , considérés jusqu’à 
présent comme fossiles , l’ existence des ossemens humains à l état 
fossile ne peut être révoquée en doute; 2” que, le limon au milieu 
duquel ces objets sont ensevelis étant regardé par tous les géologue» 
comme faisant partie des terrains diluviens, f existence des osse- 
'nens humains et des poteries anté-diluviennes ne peut également 
^tre contestée. Enfin , il résulte également des observations précé- 
dentes, qu’à une certaine époque , le département de l’Aude a été 
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habité par des ours , des aurochs , des chamois , des cerfs , àeé 
chevreuils, des antilopes, qui n’ont plus de reprcsentan* parmi les 
espèces actuellement existantes. A cette époque , l’homme vivait 
déjà en société; les objets de fabrication humaine que l’on trouve 
ensevelis avec les restes de ces anciens animaux, indiquent mémc 
un état de civilisation assez avancée. Là doit se terminer la tâclie 
du naturaliste. Je ne puis cependant me dispenser de faire remar- 
quer que probablement des observations postérieures agrandiront 
le champ de nos découvertes ; peut-être même parviendrons-nous 
à savoir à quelle époque ont vécu les hommes dont les ossemens 
sont ensevelis dans les cavernes de Bize. 

N. B. Les poteries et les ossemens humains qui ont été trouvés 
dans les cavernes de Bize ont été déposés en partie dans les galeries 
d’anatomie du Muséum de Paris ; le reste existe dans la collection 
de M. Marcel de Serres et dans ma collection particulière. 

Après la lecture du mémoire de M. Tournai , M. Roulland 
présente quelques considérations sur les grottes de Rancogne> 
d’après lesquelles il résulterait que les circonstances géologiques 
sous l’inlluence desquelles sc sont formés les dépôts d’osscmcns 
et d’objets de l’industrie humaine que l’on observe dans les 
grosses ossifères, se continueraient encore de nos jours. 

Les grottes qui ont été 1 objet des observations de M. Roui- 
land sont situées à si.v kilomètres environ au nord-est de 
Larocbefoucaut , sur la rive droite de la Tardoire; elles pré- 
sentent, comme la plupart des cavernes du terrain jurassique, 
une suite de renllemens et de rétrécissemens , dont les parois 
sont recouvertes de stalactites de différentes formes. On y par^ 
vient par un long couloir, dont l’ouverture se trouve à quelques 
pieds au-dessus du niveau moyen des eaux de la Tardoire, qu« 
coule dans une direction à peu près perpendiculaire à celle des 
grottes. Elles sont traversées par un petit ruisseau formé par 
les infdtrations de la rivière. 

M. Roulland, ayant fait creuser le plancher de ces o-rottos, 
y troma une grande quantité d ossemens mêlés avec des galets 
de différentes grosseurs, des débris de poterie et de roches cal- 
caires des terrains environnans. M. Roulland , ayant reconnu 
positivement plusieurs ossemens humains au milieu de ce dépôt, 
prit des informations qui font connaître qu’à différentes époques 
es ommes $ étaient réfugiés dans ces cavernes ; que des loups 
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en existe encore aujourd’hui , se retiraient aussi très-fréquem- 
ment dans les mêmes lieux et y portaient très-vraisemblable- 
ment leur proie; que ces carnassiers avaient aussi quelquefois 
exhumé des cadavres du cimetière de llancogne , situé immé- 
diatement au-dessus des grottes; enfin, qu’à certaines époques 
la Tardoire débordait et s’écoulait en partie dans ces grottes , 
où elle déposait une grande quantité de limon vaseux , qui se 
durcissait d’autant plus que ces débordemens étaient plus long- 
temps à se reproduire. 

M. Boubée rapporte les observations qu’il a faites avec 
M. Beltrami, dans la grotte d’üssat (Arriégc). Cette grotte est 
creusée dans le calcaire compacte de transition , ou plutôt ré- 
sulte de l’affaissement de deux couches épaisses qui sont ap - 
payées l’une sur l’autre. Son entrée est élevée de plus de 200 
mètres au-dessus du sol de la v^allée , et 1 accès en est très-es- 
carpé. Après une demi-heure de chemin dans 1 intérieur de 
cette grotte, on rencontre un cahos de rochers épouvantables , 
entassés les uns sur les autres, formant une muraille élevée de 
60 mètres. De grandes échelles employées plusieurs fois suc- 
cessivement sont indispensables pour gravir ces rochers , et 
arriver à la seconde partie de la grotte. L’on y retrouve un sol 
parfaitement régulier , et il se présente tout de suite un large 
bassin pavé d’ossemeîis humains. Leur nombre est encore ef- 
frayant, malgré tout ce que l’on en a tiré depuis plusieurs années. 
En outre, on voit plusieurs tas de sable granitique refoulés dans 
les angles de la grotte , tandis que de toutes parts sont accu- 
mulés de gros cailloux bien arrondis de roches primitives, dont 
les unes granitiques sont en décomposition , et les autres résis- 
tent vivement au marteau. M. Boubée observe que les cailloux 
primitifs et les ossemens humains, ainsi que des débris de po- 
teries et une mâchoire de mouton , qu’il y avait recueillis dans 
un précédent voyage , sont également recouverts de calcaire 
incrustant. Ayant hiit creuser avec des pioches, MM. Boubée 
et Beltrami ont reconnu que les ossemens humains sont tous 
compris dans la couche épaisse de calcaire incrustant qui forme 
le sol de la grotte; que parmi ces ossemens, il en est qui sont 
entièfemcnt cachés et profondément empâtés dans ce calcaire. 
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tandis qu’un grand nombre ne forment que des saillies sur ce 
sol concrétionné; et enfin , que ce sol calcaire recouvre un dé- 
pôt très-puissant de sable peu argileux, dans lequel on retrouve 
bien des galets de toute grosseur disséminés , mais point il’os- 
semens. 

Ce fait bien constaté leur a paru suffisant pour prouver que 
le terrain d alluvion ancien qui remplit cette grolte date d’une 
époque bien antérieure à celle des ossemens humains; cepen- 
dant lis avaient été signalés comme d'epoqm diluvienne , et 
M. Boubée remarque à ce sujet que, dans bien des cas , l’on 
devrait distinguer ainsi soigneusement les débris humains , de» 
circonstances qui semblent les accompagner. Mais cette grotte 
d Ussat présente tant de faits remarquables et classiques pour 
l’étude des dépôts diluviens des cavernes, que M. Beltrami ou 
M. Boubée en feront le sujet d’un mémoire spécial. 

M. de Beaumont rappelle les observations de M. Emilien 
Dumas do Eommicres , qui a observé dans les dépôts ossifères 
de la caverne de Pondres ( département du Gard ) tr«.is assises; 
la supérieure est celle qui a fourni les ossemens et les poteries: 
la moyenne est formée surtout par les excrémens de hyène , et 
l’inférieure par ce même album grœcum et les ossemens d’ani- 
maux anté-diluviens. Sur la surface de la couche moyenne > 
M. Dumas a trouvé une dent humaine, mais elle a pu y être 
amenée accidentellement. 

xM. Rcboul observe que M. de Christel décrit pourtant dan» 
cette même caverne des poteries dans la couche la plus proche 
de son plancher, et jusqu’à 8 à lo centimètres au-dessus de ce 
dernier. 

M. Boubée explique le Tableau mnémonique des terrains, 
primordiaux ci-contre qu’il emploie dans ses cours. 
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Le but de ce tableau , ou résume mnémonique de l’histoire et 
de la théorie des terrains primordiaux est d’exprimer que le gra- 
nité forme la base des terrains primitifs , que les quatre roches qui 
l’environnent, et qui n’en sont que les modifications les plus im- 
médiates se trouvent avec lui subordonnées dans les masses et qu’ü 
n’y a pas de raison pour placer l’une d’elles, la première, ou la 
seconde, mais qu elles peuvent être toutes les quatre contempo- 
raines, et de la même formation, en un mot, qu’elles sontpa 
ralleles dans la nature. 

De plus , ce tableau doit montrer que les roches qui viennent 
apres (jusques aux lignes ponctuées) bien qu’elles se rencontrent 
aussi subordonnées dans le granité , s’en écartent cependant da- 
vantage, et doivent, par conséquent, se trouver plus fréquem- 
ment dans la partie supérieure de ce terrain , en même temps qU® 
leur disposition rectangulaire annonce qu’aucune d’elles n’a de 
priorité, ni de position déterminée dans l’échelle linéaire des for- 
mations , et que l’on peut les y trouver aussi, plusieurs fois 
parallélisme. 

Cette disposition , doit encore exprimer la nature ou la compo- 
sition de chaque roche, et en quelque sorte sa description abrégée- 
Dans la première série, c’est le mica qui, par son abondance ou sa 
disposition, caractérise ces trois roches, et on se rappelle ainsi 
passages insensibles du granité aux phyllades. Dans la seconde 
séi ie des roches, le Talc joue le rôle de mic-i , et cela suffit pour 
eu 1 appeler les caractères. La troisième série présente les rocher* 
où domine l amphibole, eu se souvenant que la syénite est quel- 
quefois dépourvue de qiiarz , ou conclut facilement que la dispo- 
sition de l’amphibole caractérise , à elle seule, les trois roches; qu« 
ce minéral est en lames disséminées dans le syénite, en lamelles à 
peu près continues dans le diorite , et en parties encore pl«‘ 
abondantes, ou même enveloppantes dans l’amphibolile. On doit 
se douter encore que, comme dans la première série qui lui est 
opposée, il existe , entre le granité et l’amphibolite les passages 
les plus insensibles. Enfin , dans la quatrième série, on retrouve 
les^ roches granitiques privées de l’un de leurs éléraens. 11 n’v a 
qu’à se rappeler que c’est le mica qui manque dans la pegmatite , 
que c’est quelquefois le quarz ou le mica, dans l’eurite , et que 
c’est le feldspath dans l’ Hyalomicie . 

Ces groupes de roches ainsi formés paraîtront d’abord peut- 
tre bien artificiels, mais c’est dans les voyages qu’on reconnaîtra 
combien ils sont la représentation de la nature , on verra alors 
que, lorsque le terrain primitif contient de l’amphibole, c’est 




pHucipalement les roches de ce groupe qu’on trouve réunies 
ensemble, tandis que, un peu plus loin, et au même étage , ou 
•''observera guère que les roches du groupe talqueux ou celles du 
Ktoupe micacé, ou bien celles du quatrième groupe, les unes ou 
les autres presque toujours subordonnées au granité ou à la roche 
^ui l’avoisine le plus dans la série, et les unes ou les autres plu- 
sieurs fois parallèles dans diverses contrées. Ainsi, pour ne citer 
'l’exemples que parmi ceux que j’ai vus : de Bagnères à Bosost , 
an Espagne, on ne voit que des micaschistes, des granités, des 
gneis, des micaschistes et des phyllades; à Soulan , dans la vallée 
de Massat, et à Seix, dans la vallée du Salat (Arriègc), des granités, 
des protogines, des steaschistes et du talc pur. Dans la vallée 
d’Arnave, près Tarascon, des gi’anites, des pegmatites , des dio- 
«•ites, des amphibolites , etc. Sur la route de Paris à Toulouse, 
dans la Haute-Vienne et la Corrèze , on voit fréquemment des 
granités, des pegmatites, et des hyalomictes, avec des curites et 
des giieis. 

Ce tableau présenterait donc encore les coupes naturelles du 
terrain primitif, eu exprimant toujours que chacune de ces roches 
peut se trouver isolée ou égarée au milieu de celles d’une autre 
*érie , et y remplacer l’une de celles qui lui sont correspondantes. 

Il me semble donc que, lors même que ce tableau s’arnéterait à ces 
douze mots , il représenterait déjà assez exactement l’ensemble et 
la constitution du terrain primitif inférieur, et qu’en outre les 
coupes géognostiques de ce terrain , et les caractères ou la compo- 
sition de ses roches s’y trouveraient heureusement exprimés. 

Cependant j’aurais à craindre de vives réclamations pour le 
quarz en roche, pour le calcaire saccharoïde, pour les serpentines, 
les cuphotides, etc. ; et certes il m’avait d’abord semblé qu’il serait 
difficile de les y faire entrer sans altérer la clarté et la simplicité du 
Ubleau ; je les avais même élagués à cause du rôle peu important 
que ces roches jouent dans le terrain primitif inférieur, que j avais 
*eul en vue : néanmoins , soit qu’il faille les y ajouter pour com- 
pléter le cadre de ces terrains, soit qu’en les y ajoutant, 1 on veuille 
faire de ce tableau l’expression de tous les teri'ains primordiaux, 
‘1 est évident que , sans faire violence à la nature, l’on pourra très- 
bien placer les schistes argileux, s’il en existe dans ce terrain , au- 
dessus des phyllades ; le quarz en roche après l’hyalomictej enfin, 
passer insensiblement de l’amphibolite à plusieurs variétés d’he- 
*>*ithréne, et arriver par de nouvelles nuances au calcaire saccha- 
^oïde dépouillé d’amphibole. 

Mais il est encore une autre série de roches dans les terrains 
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primordiaux ; ce sont celles dont on admet aujourd’hui générale- 
ment l’origine plutonique. J’aurais pu les exclure de ce tableau, 
puisque l’on peut dire qu’elles sont hors de série , et qu’elles u’ap- 
parliennent pas plus aux terrains primitifs qu’aux divers autres 
terrains dans lesquels on les trouve injectées. Mais j’ai voulu m’ef- 
forcer de rendre plus complète cette représeiitatiou du sol p'*' 
mordial. Ainsi , la dolomie et le gypse n’étant que des modificatiocs 
épigéniques du calcaire, sont venus se placer nécessairement api'è* 
lui d ans le tableau. Ces deux roches, qui représentent des couche* 
de calcaire préexistant, peuvent se rencontrer partout où l’e” 
pourrait trouver le calcaire primitif. Enfin , pour les roches d’^' 
panchement, il fallait exprimer , par une simple disposition , leuf 
nature orytognostique , leur position géognostique et leur forma- 
tion géologique. J’ai donc été conduit à placer le porphyre à côte 
del’eurite, parce qu’il n’est qu’une eurite porphiroïde; \a.scrpe>^' 
tine à côté du talc, parce qu’elle n’est qu’une roche talqueusc 
avec asbesle ou diallagc, etc. , disséminée j e\. l’ euphotide, entre 1^ 
porphyre et la serpentine, parce qu’il participe de l’un et de l'autre, 
n’étant qu’une pâte de pétrosilcx avec de l.a diallage et souvent de 
l’asheste disséminé. D’un autre côté , cette disposition rappelle 
aisément que ces roches ont percé toutes les assises du tei rain pri' 
mordial pour se répandre par dessus ou entre les strates et à dif- 
férées étages. Ainsi la manière d’étre en murs verticaux , cd 
filons injectés, ou même en formations indépendantes, qui recou- 
vrent et enveloppent d’autres terrains, me semble heureusement 
exprimée pour l’élève qui devra se rappeler aussitôt l’explication 
qu’on lui a donnée. 

L’introduction de ces nouvelles roches, bien loin de rompre le* 
rapports naturels , va compléter au contraire les coupes géognos- 
tiques des diverses localités que j’ai signalées comme exemples de* 
quatre séries. Ainsi , dans le Limousin , les pogmatites et les hya- 
lomictes sont fréquemment mêlées de ijuarz en roche. De Bosost à 
Saint-Beat les schistes argileux succèdent aux phyllades et passent 
au terrain de transition. Dans la vallée d’Arnave, les syénites ctlo* 
amphibolites renferment des couches d’hémithrène très-belles et 
très-variées, roches qui passent par mille nuances à des calcaires 
saccharoïdes bleus, roses et blancs , dont les uns sont encore mêlées 
d’amphibole, de pyrites et de mica, tandis que d’autres sont en- 
tièrement purs. Toutes ces masses sont intercalées à plusieurs re- 
prises et en couches à peu près verticales dans des gneis , des peg- 
matités, des granités et des syénites, ce qui est d’autant plu* 
remarquable, que l’on y voit, en outre, une série de roche* 
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lalqueuses qui , parles uuances les plus singulières, arrive jusqu’à 
une masse de gypse toute pénétrée de talc , de pyrites , de cristaux 
‘'ficaires . de nodules de dolomie très-celluleuse et friable, et 
d’énormes rognons d’anhydrite. Ce gypse perd son talc à la partie 
•nférieure et repose distinctement sur la gyénite et le granité , 
tandis que c’est la série des roches talqiieuses qui le recouvre. Ce 
fait justifie bien la place et l'iiuroduction du gypse dans le tableau 
®n même temps qu’il s’accorde avec l’idée que la plupart des 
gypses ne sont que des épigénies volcaniques de calcaires préexistans. 
Eu étudiant les dépôts ophiteux des Pyrénées, j’ai observé, notam- 
ment, que là où ces dépôts sont survenus, au milieu de calcaires 
anciens, primitifs ou intermédiaires , le gypse y est en masses 
presque sans argile , comme, par exemple, à la Cour et à Saint- 
Laryj or l’on sait que ces calcaires anciens sont du carbonate 
de chaux presque pur et presque dépourvu d’argile. Lorsque 
<*s dépôts se sont élevés au milieu des calcaires jurassiques ou 
ci'ayeux, et c’est le cas le plus ordinaire, le gypse est tout pétri 
d’argile, qui quelquefois môme y prédomine j et l’on sait que ces 
Calcaires supérieurs laissent dans les acides un résidu argileux très- 
abondant. 

Dans tous les cas, l’on voit que toutes ces roches que je viens 
d’ajouter dans ce tableau y sont parfaitement à leur place, sous 
tous les rapports j car elles sont à la partie supérieure et aussi pa- 
>^llèles entre elles et à toutes les autres, ce qui représente à l’élève 
que ces roches constituent plus essentiellement les éUtges supérieurs 
des terrains primitifs; que néanmoins elles pénètrent dans les par- 
oles inférieures en couches subordonnées , ou qu’elles ne forment 
que plusieurs bandes parallèles : de telle sorte que ce très-petit ta- 
bleau (de moins de trente mots) exprime, s.ms qu’on puisse s’em- 
pêcher de les lire du môme regard, toutes les considérations géné- 
rales et de nombreux détails qui , dans les livres , forment le sujet 
de plusieurs chapitres, et qui, dans les coupes géologiques, ne peu- 
'’ent être représentés que par des faits isolés et déterminés , ce qui 
court risque toujours de donner une idée fousse delà nature, en 
^ant l’air de la réduire à une seule et immuable loi. 

Enfin , j’ajouterai svir ce tableau les espèces minérales que l’on 
*Couve dans les roches primordiales. Elles n’y sont encore que re- 
présentées par des traits — . Les minéraux qui ne se trouvent que 
dans le granit seront avec lui sur la même ligne ; ceux que l’on 
Icouvc exclusivement on plus particnlièi'cment dans les diverses 
‘■oches de chacune des quatre séries, seront à la place des traits qui 
^ciir sont parallèles : ainsi le grenat, le distbène , la staurotide, la 


niaclc^ etc., seront rangés sous la série micacée, parce qu’ils sem- 
blent la caractériser, quoique l’on les trouve encore, mais plus 
rarement , dans des roches étrangères à cette série. Les minéraux 
qui, comme le fer oxidulé, le fer chromaté , le quarz agate , etc. , 
ont un gisement remarquable dans les roches d’épanchement , se- 
ront écrits sur la môme ligne verticale. Enfin , ceux qui se retrou- 
vent dans plusieurs roches diverses sans en caractériser aucune 
spécialement, et dont ou peut dire seulement que l’on les rencontre 
dans les terrains .anciens, seront disposés tout autour du tableau en 
divers groupes, qui puissent rattacher à leur énumération quelque* 
indications générales ou théoriques. L’on voit encore que par leur 
disposition ces minéraux participeront à tous les avantages et * 
toutes les conséquences du parallélisme rectangulaire , qui fait le 
mérite de ce tableau. 

De cet exemple , qui n’est que le résumé synoptique de 1» 
géognosie des terrains primordiaux , il me semble que l’on pour- 
rait peut-être déduire , non pas à titre de conclusion, mais plu- 
tôt comme une sorte de démonstration géologique , la proposition 
suivante ; 

Que les trois principales formations du terrain primitif, le gra- 
nité , le gneis et le micaschi>te , les formations moins importantes 
que quelques auteurs intercallent entre les premières , enfin les 
formations moins générales que l’on place communément plus haut) 
ou que V on sépare quelqttejois sous le nom de terrains primordiaux 
supérieurs, pourraient bien ne constituer qu’onti seule et môme for- 
mation, en considérant ce mot sous son véritable sens , et en éla- 
guant les roches qui sont dues évidemment a des injections plato- 
niques , et qui par cela seul doivent former une série indépen- 
dante. 

En effet, tout le monde sait en géologie que ces prétendues for- 
mations passent de l’une à l’autre par les alternances et les passage* 
les plus multipliés et les plus insensibles, etque l’on ne peutassigneO 
ni généralement ni en détail pour chaque localité , le point de h' 
mite où l’une finit et où l’autre commence. Personne n’ignore que> 
dans chacune de ces prétendues formations, l’on retrouve toujours 
les mômes roches , et presque toutes celles qui sont signalées dans 
ce tableau; dans un cas , quelques-unes sont simplement subor- 
données ou peu abondantes, tandis que dans un autre, elles for- 
ment les masses principales. Tout le monde a dû remarquer en- 
core que , dans chacune de ces formations, ce sont à peu près le* 
mêmes espèces minérales que l’on trouve disséminées ; seulement 
que les unes sont rares dans les formations inférieures et abondantes 
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<îans les formations supérieures, ou réciproquement. Mais, en dé- 
finitive , si , comme pour les roches , on fait le relevé des espèces 
ininérales que les divers géologues les plus recommandables as- 
signent à ces divers terrains , et surtout si l’on les recueille dans 
es descriptions de géognosie locale , l’on trouve à peine une ou 
deux espèces minérales qui demeurent exclusivement dans chacune 
de ces formations; et puisque, depuis les travaux modernes, ce nom- 
bre va toujours décroissant, qu’il est aujourd’hui réduit à si peu 
de chose , l’on ne peut pas affirmer que demain un voyageur des 
contrées lointaines n’apportera pas dans le granité un minéral que 
l’on ne croyait appartenir qu’aux phyllades ou au calcaire sac- 
charoïde. 

Sans doute, il semble qu’un pays couvert de micaschiste ne sau- 
rait être rapporté à la même formation que celui où l’on ne voit à 
peu près que du granité ou du gneis. Cependant ces roches n’of- 
frent que les mêmes élémcns ; tout ce qui semble les distinguer si 
fortement, n’est qu’une différence de texture et de proportion dans 
la quantité relative de ces élémens, et non-seulement ces élémens 
sont les mêmes, m.iis les minéraux disséminés sont encore à peu 
près les mêmes. Pourquoi donc supposer qu’ils n’appartiennent pas 
a une même formation ? et n’est-il pas vrai que l’on trouve du gra- 
nité au milieu ou môme au-dessus de ce micaschiste, et réciproque- 
ment du gneis et du micaschiste dans ce granité et avec les mêmes 
minéraux?.... Il semble donc véritablement qu’il n’y a, pour dis- 
tinguer ces prétendues formations établies dans les terrains pri- 
mordiaux, ni caractères geognostiques, ni caractères minéralogi- 
ques ; U n’y a pas non jolus de caractères zoologiques : il ne reste 
donc que des conventions, et l’on sait que chacun propose et con- 
serve les siennes. 

Pour moi , si je désire une telle réunion , ce n’est pas pour faire 
Un nouveau système, c’est uniquement dans la vue de diminuer 
et de détruire même, puisque c’est possible , l’obscurité et la con- 
fusion qui régnent dans les terrains primitifs, obscurité qui résulte 
de ce qu’il n’y a rien de tranché , rien de décisif, et que le jeune 
.géologue voit toujours la même chose dans sept à huit formations 
Uu l’on l’oblige à trouver des différences. 

Si ce système de parallélisme et d’équidistance qui caractérise 
<^e tableau mnémonique existe véritablement dans la nature toutes 
•^es roches diverses doivent n’appartenir qu’à une seule et même 
formation , d’autant plus riche minéralogiquement , que le règne 
minéral occupait alors exclusivement toute la nature. Il ne s’ap-'t 
^onc que d’apprendre à distinguer et à reconnaître ce petit nombre 
Soe. getol. N. 8. ,/ 


210 


de roches J le géologue voyageur n’aura pour décrire un pays 
de terrain primitif, qu’à signaler exactement celles de ces roches 
qui s’y rencontrent et les circonstances qui les y accompagnent. 
Ainsi avec beaucoup moins de recherches de la part du voyageur, 
la contrée sera tout aussi bien connue par celte description, qu’elle 
peut l’étre , lorsque , pour y reconnaître telle ou telle de ces for- 
mations, à mou avis, arbitraires, le géologue aura peut-être sup- 
primé quelques faits , en aura exagéré quelqu’autre , et aura tou- 
jours perdu beaucoup de temps, sans être jamais bien satisfait. 
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Dix-neuviemc Séance. — 6 juin 1831. 

M. Brongniart occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, le président annonce la perte douloureuse que la So- 
ciété vient de faire de l'un de ses membres , par le décès de 
M. Lil! de Liliciibach, directeur des mines de Ilallein . en 
Sal/bourg ( Autriche ) ; et il proclame membre do la Société 
M. C.-T. Jacksok, docteur en médecine et membre de plusieurs 
sociétés, à Boston (Mass ), aux États-Unis, présentépar MM. Né- 
rée Boubée et Elie de Beaumont. 

On passe à la correspondance. 

Il est fuit hommage h la Société : 

1” Par la Société industrielle deMulhausen, du numéro 19 
de son Bulletin; 

2° Par la Société industrielle d’Angers et du département de 
Maine-et-Loire, des numéros j, 2, 3 (1" année), et du numéro 
1 f2' année) de son Bulletin. 

Une lettre de remercîinent sera adressée à cette Société, 
à laquelle, en échange, on enverra le Bulletin de la Société. 

0“ De la part de M. Deshayes, d’une planche représentant le 
Ceritlitum gigdnteum de grandeur naturelle; 

4° De la part do M. Sedgwick , du numéro 20 des procès- 
verbaux de la Société géologique de Londres. Ce numéro con- 
sent le discours tenu par M. Sedgwick le j8 février i83i , et 
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adressé aussi séparénient h la Société; de plus, on y trouT*' 
le compte rendu de la distribution de la première médaille d or 
fondée par le docteur Wollaston.et donnée à M. William Smith 
en considération de ses grondes découvertes géologiques en 
Angleterre, et surtout comme y ayant le premier déterminé 1 “ 
succession des couches au moyen des fossiles. 

5° Parla Société géologique de Londres, la figure d’un pois- 
son fossile du schiste d’Engi , dans le canton de Claris en 
Suisse, cl une planche représentant des ossemens du Fclis 
.'‘pelœd de Gailenreuth. 

La Société reçoit une invitation imprimée pour la réunion 
de naturalistes qui doit avoir lieu le 26 septembre à York, en 
Angleterre. 

Il est présenté : 

1° Par M. Brongniart, un ouvrage allemand de M. Zippe , 
intitulé Tableau des formations de la Bohême[U bersickt, etc.). 

Prag. i 83 i; 

2° Une table des phénomènes volcaniques comprenant une 
liste des volcans anciens et modernes, avec les dates de leursérup- 
tions respectives cl des principaux Ircmblemens de terre. Celle 
table de .^I. le docteur Üaubeny forme une feuille grand raisin. 

M. de Blainville commence la lecture d’un mémoire de 
M. Botta (fils de riiistorien italien) , intitulé : Sur la Structure 
^éof'nostique du Liban et C Anti-Liban. 

M. Boubée présente les fossiles qu’il a recueillis dans un 
terrain de calcaire d’eau douce qui limite au sud-est le bassin 
de Toidouse. Plusieurs couches de calcaire siliceux très-blanc , 
de calcaire argileux, de marnes et d’argile smeclique , consti- 
tuent ce terrain. Des débris de végétaux et de grands animaux 
sont propres aux couches marneuses et argileuses, et leur im- 
priment une fétidité que les ouvriers ont de la peine à supporter 
pendant l’été, lorsqu’ils découvrent ces nombreux débris. Les 
calcaires, et notamment le calcaire siliceux, ne présentent que 
des coquilles la plupart terrestres. Parmi les espèces que 
M. Boubée a recueillies, la plupart paraissent n’avoir pas encore 
été décrites; voici les noms que M. Boubée leur impose: 

1° Buliinus lœvo-longus, remarquable par son port, un peu 
semblable è celui des clausilies, sa longueur de près do cinq 
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pouces, son eni’oulenienl à gauche, el sa lèvre coiumellairc 
libre qui réunit les bords de son ouverture. 

2 ° Bulimus mumia , caractérisé par sa bouche presque ar 
rondie, calleuse, et par l’épaisseur remarquable du test dans 
toute la coquille, dextre, long de deux pouces. 1\I. Michelin 
observe qu’il se rapproche un peu d’une grosse variété du 
Bulimus decollalus rappoTlée d’Alger. Quoique beaucoup plus 
grand et d’un autre genre , le B, mumia ressemble beaucoup 
au Cyclostoma mumia pour le port et la forme de la bouche. 

5° Cyclostoma ehgantilites, se distingue de tous les cyclos- 
toines voisins du C. ctegans par ses tours de spire élargis, très- 
peu convexes, et par ses sutures très-peu profondes. 

4® Ilelix lapicidiles , ressemble à plusieurs hélices ( ou 
Carocolles Lam. ) voisines de VII. lapicida , mais il est plus 
grand, il a une spire plus élevée , point de carène saillante à la 
suture qui semble ne pas exister , tant les tours sont fondus l’un 
dans l’autre; les stries sont Iransverscs, très-obliques et ex- 
trêmement fines. 

5* Ilelix serpentinites, qui ressemble un peu à 1’//. serpen- 
tina, mais qui paraît s’en distinguer par une forme plus globu- 
laire et plus régulière. 

6° Ilelix nemoralites, se distingue de VII. nemoralis par sa 
forme un peu carénée, par son test plus fort , et par l’absence 
de cet aplatissement du bord droit à l’angle do la spire que 
M. Deshayes a reconnu pour être le véritable caractère de 
l’espèce vivante. 

7 ° Ljmneus oee-longo , que sa bouche très-alongée et for- 
mant un angle d’ouverture très-aigu distingue facilement du 
L. longiscata de M. Brongniart. 

Ce terrain présente en outre des cydades , des planorbes , 
de petites lymnées et une grande paludine , mais les échantillons 
rapportés par l’auteur sont encore insuflisans pour les déter- 
miner. 

M. d’Omalius d’IIalloy lit un mémoire intitulé Observations 
Sur la classification des terrains. 

Il fait remarquer, en premier lieu, que la division en deux classes 
chronologiques, celle des terrains primitifs et des terrains secon-r 
daires, a le désavantage de rompre les rapports naturels, ce qui 
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lui paraît une conséquence de la circonstance que le mode de for- 
mation a plus influe sur les caractères des terrains que V e'poque de 
formation ; il croit donc que les considérations tirées du mode de 
formation doivent primer sur celles tirées de l’époque : il adopte, 
en conséquence , pour première division celle en terrains formés 
de la manière que les chimistes appellent par la voie sèche et en 
terrains formés de la manière que les chimistes appellent par la 
voie humide, et il désigne ces deux classes parles noms de terrains 
plutomens et de terrains neptuniens. 

L’expérience ayant , en quelque manière , prouvé que toute 
classification des terrains devait présenter une combinaison des 
considérations tirées du mode et de l’éjmque de formation, rautciir 
a cru devoir prendre les secondes de ces considérations pour dé - 
terminer les ordres ou subdivisions de chaque classe : il a, en con- 
séquence, adopté pour base de ses ordres les six divisions qui figurent 
ordinairement dans les méthodes qui ont été le plus en usage dans 
le commencement de ce sièclej mais la délimitation de quelques- 
unes de ces coupes et leurs dénominations ne pouvant s’associer 
avec scs principes , il a cru devoir proposer quelques changemens 
à cet égard. 

D’abord les deux premières de ces divisions , celle des terrains 
primitifs et celle des terrains de transition , renfermant chacune 
des roches plutonicimes et des roches neptuniennes, il réunit toutes 
les premières dans un même ordre qu’il nomme terrains agaly siens, 
et toutes les secondes dans un autre ordre qu’il nomme terrains 
he'milysiens, dénominations tirées de l’ouvrage de M. Brongriiart, 
et destinées à rappeler que les roches du premier de ces groupes 
sont plus généralement cristallines que celles du second. 

Les noms de terrains secondaires et de terrains tertiaires donnés 
à la troisième et a la quatrième division paraissent à l’auteur très- 
vicieux, puisqu’ils indiquent des positions, dans la série, différentes 
de celles que ces divisions y mit réellement; il propose, en consé- 
quence , les noms de terrains ammonëens et de terrains te'riaires. 
La première de ces dénominations est destinée à rappeler que ces 
terrains sont ceux qui renferment le plus abondamment les ani- 
maux , actuellement perdus , que l’on appelle ammonites. La se- 
conde , qui a été choisie aussi rapprochée que possible du mot 
tertiaire, doit être considérée comme rappelant que c’est dans ccs 
terrains que l’on trouve le plus de ccs déliris de grands animaux 
{Therium) , dont l’étude a fait faire de si grands progi’cs à la géo- 
logie , caractère qui s’applique d’autant mieux à ces terrains , que 
l’auteur a cru, pour former cette division, devoir réunir aux terrains 
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tertiaires le groupe qu’il nomme, avec les géologistes anglaîs , ter- 
rain diluvien, lequel a de commun avec les teri'aius tertiaires d’avoir 
été formé à une époque où l’élat de notre globe était différent de 
ce qu’il est aujourd’hui. 

Le nom de terrains de lransport,AèyA vicieux lorsque la cinquième 
division comprenait le terrain diluvien , le serait beaucoup plus 
encore lorsque ce groupe en est retiré ; l’auteur propose de le 
remplacer par le nom de terrains modernes destiné à rappeler que 
ces terrains se forment depuis que le globe est dans son état actuel, 
de même que les historiens donnent le nom d’histoire moderne 
à celle qui commence avec l’établissement des états politiques ac- 
tuels. 

Ilntin, le nom de terrains volcaniques donné a la dernière divi- 
sion est défectueux, parce qnc, ontre le terrain volcanique propre- 
ment dit , on y range les basaltes et les trachytes, dont le mode de 
formation , quel qu’il puisse être, n’est pas absolument le même 
que celui des produits de nos volcans ; l’auteur a cru devoir le 
remplacer par le nom de terrains pyroides, destiné à rappeler que 
ces terrains ressemblent aux matières minérales qui ont subi l’ac- 
tion du feu. 

L’auteur, ne pouvant conserver l’ordre sérial qui vient d’étre 
indiqué, puisque les terrains plutoniens s’y trouvent séparés, et ne 
voulant pas, pour les motifs qu’il indique, suivre la marche adoptée 
par plusieurs géologistes de placer les derniers de ces terrains hors 
de la série, a cru parer à ce double inconvénient, en plaçant d’a- 
bord en tête de la série les terrains neptuniens disposés de haut en 
bas, suivant la manière introduite par les géologistes anglais, et en 
les faisant suivre par les terrains plutoniens rangés dans un ordre 
inverse , c’est-à-dire en commençant par ceux qui paraissent les 
plus anciens, et en finissant par les produits de nos volcans actuels. 
L’auteur fait observer que cette disposition ii’est pas aussi contraire 
à l’ordre de structure du globe que l’on pourrait supposer ; car , 
l'opinion étant assez géuéralcnrcnt admise maintenant que les pro- 
duits de nos volcansprovicnncntdedessousl ecorce solide de notre 
globe, ou peut dire que, si l’ordre indiqué ci-dessus u’esprime pas 
la position des parcelles qui sont ijarvenucs à nos yeux, il exprime 
au moins celle des grandes masses dont on suppose que ces par- 
celles ont été détachées. 

Cependant, quels que soient, sous le rapport rationnel, les avan- 
tages de la division en terrains neptuniens et plutoniens , l’auteur 
ne se dissimule pas qu’elle a l’inconvénient d’obliger, lorsque l’on 
veut désigner une grande partie de l’écorce du globe, de se servir 


d’uue expression qui se prononce sur une question qui demeureia 
toujours hypothétique, savoir le mode de formation des granités ; 
niais il a cru parer à cet inconvénient en conservant , comme mé- 
thode accessoire , la division en terrains secondaires et terrains 
primordiaux , qu’il rend applicables à l’ordre sérial indiqué ci- 
dessus, eu y ajoutant, par forme d’appendice, une troisième petite 
classe composée des terrains pjroïdes , qui ne sont , en ellét , dit 
l’auteur, ni primordiaux, ni secondaires, puisque, si, d’un côté, 1^» 
position ou on les voit les a fait ranger parmi les terrains secon- 
daires, l’origine qu’on leur suppose les rend, en quelque manière, 
plus primitifs que les terrains primitifs proprement dits. 

Ij’auteur , passant ensuite aux divisions de troisième rang , fait 
remarquer qu’il convenait de reprendre les considérations tirées 
du mode de formation , et , appliquant cette manière de x'oir aux 
terrains modernes, qui , ayant une histoire mieux connue , se prê- 
tent plus facilement à un arrangement systématique , il y établit 
cinq groupes contemporains, dont le premier renferme des dépôts 
formés par des animaux, le second des dépôts formés par des vé- 
gétaux, le troisième des dépôts formés par l’action mécanique des 
eaux atmosphériques, le quatrième des dépôts formés par l’action 
mécanique des eaux répandues à la surface de la terre , et le cin- 
quième des dépôts formés par l’action chimique des eaux qui sor- 
tent du sein de la terre. 

Les terrains tériuires laissant encore entrevoir, quoique d’une 
manière hypothétique , les circonstances principales de leur for- 
mation, l’auteur les a divisés eu trois groupes, qu’il supjxise avoir 
été respectivement formés , savoir : le premier par l’action méca- 
nique d’eaux violemment agitées , le deuxième par l’action, plus 
souvent chimique que mécanique, d’eaux douces , et le troisième 
par l’action, aussi plus souvent chimique que mécanique, d’eaux 
marines. 

Quant aux terrains ammoiiéens, l’auteur reconnaît que, u’avant 
plus de moyens pour y établir des divisions fondées sur le mode de 
formation, il s’est borné à choisir, parmi les coupes déjà admises, 
une division en cinq groupes , qui sont uniquement supposés re- 
présenter cinq époques successives de formation. 

L’histoire des terrains hémilysiens étant encore moins connue 
que celle des terrains ammonéens, l’auteur annonce qu’il se pour- 
rait que les quatre groupes qu’il y établit se rapportassent à des 
rapprochemeus de composition , plutôt qu’à des époques de for- 
mation. 

Il eu est de même des cinq groupes que l’auteur admet, avec la 



plupart des géologistes , parmi les terrains agalysiens et pyroïdes, 
groupes qui ne sont, dit-il , établis que sur des caractères empyri- 
«lues, mais qui lui paraissent former des coupes assez naturelles. 

L’auteur , s’étendant ensuite sur les vires de toutes les nomen- 
clatures géologiques, reconnaît qu’il ne serait pas à même de faire 
Une réforme générale de ces nomenclatures , mais il a cru néces- 
saire de donner à chacun des vingt-deux groupes indiqués ci-dessus 
une dénomination adjcctive suscejrtible d’dtre prise dans un sens 
purement géologique. Cependant , pour éviter de créer des mots 
nouveaux, il a fait dériver quelques-unes de ces dénominations de 
l’une des roches dominantes dans le groupe ; mais il fait sentir 
qu’alors on doit éviter d’employer ces dénominations pour désigner 
autre chose que les groupes ou des parties des groupes auxquels 
elles sont affectées : ainsi l’auteur , ayant conservé à l’un de ses 
groupes le nom de terrain houiUer , fait remarquer que, pour ex- 
primer la présence de la houille dans d’autres groupes , on peut 
dire qu’il y a plusieurs terrains a houille, mais que l’on doit éviter 
d’appliquer le mot houiller à aucun de ces terrains autre que celui 
auquel cette dénomination est affectée. 

Passant ensuite aux divisions d’un rang inférieur , l’auteur an- 
nonce qu’il n’a pas cru que l’état actuel de la science permît d’y 
établir une méthode régulière de classification et de nomenclature. 
Il a en général employé pour ces divisioi^ le nom de système-, mais 
un seul degré de subdivision ne pouvant suffire, il a aussi recouru 
aux mots étage et membre ; d’uii autre côté , la première de ces 
dénominations emportait une signification déterminée de position, 
et un même étage pouvant présenter des systèmes différens , il n’a 
employé le mot étage que comme division du quatrième rang , 
tandis que le mot^^^té/we est employé comme division decinquième 
rang là où la division en étage est possible , et comme division de 
quatrième rang là où la division en étage ne peut être appliquée. 
Le nom de membre est employé chaque fois qn’il est nécessaire de 
subdiviser un système. 

Quant aux noms particuliers à donner à ces subdivisions, l’auteur 
a voulu ne créer aucune dénomination nouvelle : il s’est , en con- 
séquence, borné à distinguer les étages par les épitliètes de supé- 
rieur, de moyen et A’ inférieur ; et pour ce qui concerne les sys- 
tèmes , comme on leur donne souvent plusieurs noms , il fait 
connaître les motifs qui l’ont dirigé dans le choix de ces dénomi- 
nations. 11 préfère, eu premier lieu, les noms triviaux lorsqu’ils 
ne sont pas trop ridicules; et à défaut de noms triviaux, il emploie 
les noms géographiques qui , tout imparfaits qu’ils sont , ne sont 
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pas dans le cas de donner des idées fausses, tandis que les dénomi- 
nations purement minéralogiques ont occasionné beaucoup de 
confusions, qui ont été très-nuisibles aux progrès de la géologie. 

C’est d’après ces principes que l’auteur a rédige le tableau de 
classification suivant , dont la première colonne représente les 
classes de la méthode principale, la seconde les ordres, la troisième 
les groupes spéciaux , les quatrième et cinquième les étages , le* 
systèmes ou les membres principaux, et la sixième les classes de 1* 
méthode accessoire. 




i 


TABLEAU SYNOPTIQUE UES TERRAINS. 


Terrain madréporique. 


S 

S 

et 

e 

' H 


b 
. H 


TeiTain tourbeux. 
Terrain déiriiiquc. 


{ fluviaülc. 


Terrain 

diluvien 


Terrain 

tuffacé 


( Terre végétale. 
Terres arides. 
Eboulis. 

Mor.vinos. 

? Sables salifères. 
/'Limon. 

Dépôts arénacés. 
Graviers. 

Dépôts caillouteux. 
Gros débris. 

Dépôts conglomérés. 
i Dépôts coquilliers. 

. < Dépôts arénacés. 

I Galets. 


Terrain diluvien. . 


/ supérieur 

Terrain 
nymphéen \ moyen. 


Terrain 

Iritonicn. 


Terrain 

crétacé. 


( terrestre. 

( marin. 

Limon. 

Dépôts arénacés. 

Graviers. 

Dépôts caillouteux. 

Gros débris ou blocs eiTa'tiques 
Dépôts conglomérés. 

? Brèches osseuses. 

? üssemeus des cavernes, 
î Minerai de fer d’alluvioii. 

?? Dépôts pliisiaques. 

1 Limon cailloutrux de la Bresse. 
S.ables du Câlinais. 

Calcaire de la Beaucc. 

Lignite de la Suisse. 

Meulières de L.a Ferlé. 

J Calcaire de la Bric. 

1 Gypse de IVIontmarlre. 

C Lignite du Soissonnais. 

^Argile plastique de Paris. 

{ Crag de SofTolU. 

■ supérieur. < Faluii de Touraine. 

I Sables rouges subapennins. 

I . Marnes bleues subapennines. 

! \ ? Terrain salifère de Gallicic 

I \ Molasse de la Suisse. 

I ( Grès de Fontainebleau. 

, . I Calcaire grossier de Paris, 

^inféricnr. ( c/«r- 

t FIysch et houille de Boltigcn. 
Tuffeau de Maestricht. 

Craie blanche. 

Tuffeau de Touraine. 

Cau/£. 

Shatiklinsand. 

Grès de Kœnigstein. 

I ÏJ'ealfklaX' 
inférieur. | Hastingssand. 

( Purbech’limestone. 


Terrains plutontens. Suite des terrains neptuniens. 


Ten*ain 

jurassique 


f .Waeigno de Fiefsoic. 
\ Portlandstone. 

'supérieur. Kimmendge cUty. 
f I Coral rag. 

I \ Oxjbniclay. 


Terrain 

iiasique 


i supérieur, 
moyen, 
inférieur, 
i supérieur, 
? moyen. 

* inférieur, 
l’crrain houiller. 


j C ornbrash. 
l Forestmarbie. 

( Frm^ford clay. 

! Créât oolite, 

FuUers eeu Ut. 

Jt\ferlor ooUte. 

supérieur, i » bélemnites. 

( Alarncs brunes de l’Auxois. 
Calcaire a gryphites. 
Marnes à gryphites. 
Calcaire de Valognes. 

' Grès de Luxciiiboiirg. 
Arkoscs de l'Auxois. 


J moyen 


; moyen. 


nférieur. 


Terrain 

kcupriqiic 

Terrain 

pénéeii 


Marnes irrîaees. 
ly/uschelkalk. 
Grès de Ncbra. 
Grès des Vosges. 
Zechslein. 
hufifer schiejèr. 
Todte liegendc^ 


Terrain ( f Q^rTschisieuv 

“n'I'r^if^--® ) inférieur'. (Calearoux 

V I Quarzo-schistcux. 


Terrain ardoisicr. 


Terrain talqucux. 


.2 r 


Terrain granitique. 


Terrain porphyrique. 


( Schisteux. 

I Quarzeux. 
f Proprement dit ( talk-schit^fer ). 

\ 0uarreiix(quar7. primitif). 

i Calearcux (calcaire primitif). 

I Mica.irhisle, 

V Gneisse. 


[ Rouge ou quarzifère. 

• f ^ert on serpentineiix. 
I Noir ou pyroxétiique. 


S 

1 H 


I Terrain basaltique. . 
. < Terrain trachytique. 
k ^ Terrain volcanique.. 


I Massif et cristallin. 

’ I Congloméré et meuble. 

f Massif <;t cristallin. 

* I Congloméré et meuble. 

( Lave.s. 

* ( Congloméré et meuble. 
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l'ingtième séance. — 20 juin 1831 . 

M. Gordicr occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal de la dernière 
séance, on passe è la correspondance. 

M. de Gaumont fait hommage à la Société de la deuxième 
partie du premier volume «le la Revue normande. 

On y remarque l’extrait d’un mémoire de M. de Gaumont 
sur les deux espèces de poteries employées dans les laiteries de 
l’arrondissement de Bayeux, dont l’une est fabriquée avec des 
glaises d’un âge peu certain et surmontant le grès intermé- 
diaire, et la seconde avec des argiles du grès bigarré. 

M. Deslongchamps a lu à la Société linnéenne un mémoire 
sur le genre Plagiostnme qu’il réunit h celui des Limes. Il les di- 
vise en quatre sections comprenant dix-sept espèces, savoir : la 
première, à bords des valves entiers , non coupés en biseau et 
a lunule distincte ( Lima gigantea et heleromorpha ); la 
deuxième, à Lords des valves sinuoso-dentés et à lunule dis- 
tincte ( Lima suleala, variabilis , radiala et punctata ) ; la 
troisième , à bords des valves coupés en biseau aux dépens de 
la face interne et h lunule distincte ( Lima ellipiica, lucida, 
pulcliella, uniaurila, typus, tœvis et semi- striata) ; et la qua- 
trième, h bords des valves sinuoso-anguleux et sans lunule 
[Lima alternans, duplicula, gibbosa et exigua). 

Il est présenté : 

1° Par M. Brongniart , deux brochures de M. le docteur 
Morton sur quelques fossiles crétacés du nouveau .lersey et du 
Belaware , extrait des Annales d’histoire naturelle de New- 
^ork, 

2“ Par M. Boué, le premier cahier du septième volume du 
Tetuscfdand de !M. Keferstein, qui contient un mémoire de 
M. le comte Munster sur la découverte du calcaire jurassique 
inférieur près de llohenstcin en Saxe. L’éruption siénitique ou- 
••ail, fl’oprès l’auteur, mis au jour ces couches. On trouve aussi 
dans ce cahier l’annonce de M. G. Piichter, que l’administration 
du comptoir minéralogique attaché h l’académie des mineurs 
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de Freiberg olfre de nouveau de fournir des collections géolo- 
giques b divers prix. 

La Société décide que les personnes qui voudront assister 
à la réunion extraordinaire à Beauvais (dép. de l’Oise) devront 
y être rendues le 6 septembre prochain, 

2 “ Qu elle continuera encore ses séances pendant le mois de 
juillet. 

M. d’Omalius d’ilalloy communique l’extrait suivant d’une 
lettre de M, le docteur Sauveur fils. 

M. le docteur Sclmierling, de Liège, poursuit ses recherches sui' 
les ossemens fossiles. Le nombre des cavernes à ossemeus décou- 
vertes par lui dans les environs de Liège sc monte de la à i5 au 
moins. Dans l’une d’elles, située à Engihoul , à ’jo mètres au-dessus 
du niveau de la Meuse , il a trouvé enfouis dans une couche argi" 
leuse mêlée de cailloux roulés dequarz, de silex et de fragmens de 
calcaire , des ossemens hnmains bien caractérisés confondus avec 
des débris d’ours, de deux espèces du genre Mus, de quatre espèces 
d’oiseaux , etc. Ces ossemens ne paraissent nullement avoir été 
rongés. 

M. Schmerling a aussi lu dans la séance de la Société des sciences 
naturelles de Liège, du ii avril dernier, un mémoire sur des dé- 
bris d’un rhinocéros fossile trouvé dans un terrain meuble à Cbo- 
kier, près de Liège. 

M. d’Omalius lit ensuite l’extrait suivant d’une lettre de 
M. Cauchy, professeur do minéralogie, etc., à Namur. 

Je vous envoie un dessin de grandeur naturelle de deux frag- 
mens de pierre présentant une partie, malheureusement assez pe- 
tite, d’un fossile qui vient d’étre trouvé dans une carrière de 
calcaire anüiraxifère à Erpent , près de Namur. L’ouvrier qui 1’® 
mise au jour prétend en avoir vu la tête, qui ressemblait, dit-il » ® 
celle d’un gros rat; mais toutes les recherches que l’on a faites 
jusqu’à présent dans les débi-is de la carrière pour retrouver ce 
précieux morceau ont été inutiles. 

Plusieurs membres de la Société ont reconnu dans ce fossile 
'■me grande orlhocère remarquable par la position de son 
siphon. 

M. Dufrénoy lit une ISote sur la position géologique du 
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calcaire de la Brie , et en particulier sur celui des environs ds 
Champigny. 

Celte note se termine par les conclusions suivantes : 

Les détails que nous venons de donner sur le calcaire siliceux , 
détails que nous aurions pu multiplier à l’infîni , les mêmes super- 
positions se voyant dans un grand nombre de localités , nous por- 
tent à conclure : 

Que le calcaire siliceux de Champigny est supérieur h la pierre 
à plâtre de Paris ; 

Qu’il est inférieur au grès marin supérieur j 

Enfin, qu’il dépend encore de la formation gypseiise. 

Cette position du calcaire siliceux de Champigny est absolue ; 
néanmoins il ne serait pas exact d’en conclure que toute la forma- 
tion du calcaire siliceux de la Brie est plus moderne que la pieri% 
à plâtre. 

L’exemple de Saint-Ouen , ou l’on voit la partie supérieure du 
calcaire grossier passer a l’état de calcaire siliceux , nous porte à 
croire, comme MM. Cuvier et Brongniart l’ont indiqué dans la 
description géologique du bassin de Paris , qu’une partie du cal- 
caire siliceux de la Brie est p.arallèle aux silex de Saint-Ouen. Seu- 
lement nous regarderions la pierre à plâtre comme accidentelle et 
enclavée dans le calcaire siliceux qu’elle partagerait en deux par- 
ties. Si même on divise les terrains tertiaires du bassin de Paris en 
deux groupes , dont la ligue de séparation serait le grès marin su- 
périeur , division qui résulte de la comparaison des fossiles et de 
plusieurs autres considérations, on est conduit à admettre que les 
formations qui composent l’étage inférieur sont parallèles et peu- 
vent se remplacer. La superposition directe que l’on observe à 
Montereau du calcaire siliceux sur l’argile plastique et le passage 
que présentent ces deux formations sont d’accord avec cette idée. 

Dans cette dernière localité , non-seulement le calcaire siliceux 
remplacerait le plâtre, mais il représenterait en outre le calcaire 
grossier. 

M. Cordier remarque qu’une petite couche de calcaire à pa- 
luclines a été signalée depuis long-temps par MM. La Jonkaire, 
Menard-la-Groye et lui entre les marnes vertes de Montmartre , 
et qu’il ne faut pas confondre ce calcaire avec le calcaire siliceux 
proprement dit. « 

Dans la vallée de la Seine, près de Corbeil, il a trouvé cons- 
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lammeut un calcaire siliceux sous les assises gypseuses repré- 
sentées simplement par des glaises et recouvertes par les 
marnes à huîtres. Entre ces dernières et la menlière de Petit- 
bourg, il y a un calcaire d’eau douce. 

M. Underwood donne la coupe d’Essonne, où les marnes su 
périeures au calcaire siliceux sont couvertes par les sables. 

JM. de Beaumont émet 1 opinion que le grès de Fontainebleau 
est plus ancien que le calcaire d’eau douce d’Orléans , et qu’il 
paraît comprendre certains grès des plateaux du Mans , les sa- 
bles do la Sologne , et meme les arkoses tertiaires de la Li- 
magne , de manière que le calcaire d’eau douce d’Auvergne 
serait environ de l’âge de celui de Fontainebleau. 

M. d Omalius demande s il ne serait pas possible que le* 
ilîarnes de Corbeil fussent, comme celles de Melun, entre deux 
assises do calcaire siliceux, et que ces marnes, au lieu de re- 
présenter celles de Montmartre, formassent une nouvelle assise, 
supérieure au calcaire de Champigny, et séparée du grès de 
Fontainebleau par une troisième assise de calcaire siliceux. 

MM. Cordicr et Brongniart s’accordent pour mettre en pa- 
rallèle les couches de Saint-Ouen et de Coulommiers, où abon- 
dent les marnes magnésifères. 

M. Dufrénoy pense , au contraire, que les marnes de Cou- 
lommiers sont supérieures au gypse de 'Montmartre , et il dit 
avoir trouvé de la magnésie dans des roches semblables et pla- 
cées évidemment dans cette position. 11 croit qu’on peut sé- 
parer les dépôts du bassin de Paris en deux masses , dont la 
supérieure commence aux grès de Fontainebleau. 11 ajoute 
qu il est maintenant persuadé que les calcaires d’eau douce du 
S. O. de la France sont postérieurs à ces dernières roches. 

M. C. Prévost revient sur sa théorie pour expliquer la 
distribution des couches du bassin parisien , et il en met une 
coupe sous les yeux de la Société. 11 pense que les calcaires 
siliceux supérieurs et d’eau douce , séparés par des couches 
marines dans la partie nord du bassin , ne le sont pas dans la 
portion sud-est, et que le calcaire siliceux est un dépôt parallèle 
aux couches supérieures du calcaire grossier, au gypse et an 
calcaire supérieur d’eau douce. 

M. Brongniart admet l’idée que le gypse de Montmartre n’est 


fju’un grand amas allongé ou une amande au milieu des marnes 
cl des calcaires d’eau douce. 

M. Boubée observe que le calcaire d'eau douce inférieur au 
gypse se présente constamment avec des caractères minéralo- 
giques et zoologiqucs Lien distincts et dans des circonstances 
géologiques toutes particulières, qui ne permettent de le réunir 
è aucune des assises sup^ieures au gypse. Il lui paraît que les 
marnes dendritées supérieures au calcaire grossier avec les sa- 
bles , les grès, la silice non agiulinéc, les nombreuses variétés 
de silex, les argiles magnésiennes et le calcaire compacte d’eau 
douce mêlé de coquilles marines , ferment un étage Lieu dis- 
tinct , et caractérisé encore minéralogiquement par la chaux 
carboaalée spathique inverse et granulaire, la chaux Iluatée, le 
quarz grenu et prismé, le quarz épigène sous diverses formes 
du gypse , et zoologiquement par le Cyclostoma mumia , les 
Bulimus atomus et pusitlus , et surtout par le mélange de co- 
quilles marines , notamment de Corbules , de Turritellcs , de 
Mélanies marines au milieu des coquilles terrestres. I\l. Boubée 
observe que cet étage, 'le plus riche de ceux qui constituent 
notre bassm , se présente partout , dans les environs de Paris 
au-dessus du calcaire grossier . et nulle jiart au-dessus de la’ 
formation gypseuse, dont il est toujours séparé inférieurement 
par plusieurs couches marneuses. 

On lit des Observations géopiostiques faites dans le petit 
Atlas par Hl. Rozet : 

Le résultat de ces observatious est i” que le petit Atlas a été 
reconnu être composé de lias sur une longueur de 3o à 4o mille 
mètres , à partir de la vallée d’Afroun et marchant de l’ouest à 
l’est J que le terrain tertiaire très-développé au snd de cette 

chaîne , ne se rencontre qu’en iamhuaux sur le versant opposé , 
mais qu’il existe prolsablemcut sous le teri-ain de la plaise de 
Metidjah j 3 ° que les roches du lias de l’Atlas prennent , comme 
dans les Alpes, les caractères des roches de transition. 

On continue la lecture du mémoire de M. Botta sur le Liban 
et i’ Atvti-Liban, 

M. J. Byerley présente des Considérations sur la précestion 
des équinoxes et C inclinaison de l’axe de la terre. 

Soe. Oéol. N® 9. i5 J 
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f^ingt-unième séance. — juillet 1831 . 

M. Cordier occupe le fauteuil. 

Après la lecture et l’adoption du procès-verbal delà dernière 
séance, le président proclame membres de la Société : 

MM. 

Aeibeht , membre de l’Université , présenté par MM. Boubée 
etBouéj 

OuviBR, ancien élève de l’École polytechnique, h Dieppe, 
présenté par MM. Boubée et Boué; 

Bockland, professeur de géologie à Oxford, membre de 
la Société royale de Londres , de la Société géologique de 1» 
même ville , et de plusieurs autres sociétés savantes , présenté 
par MM. Cordier et Brongniart. 

On passe à la correspondance. 

M. Graves, consulté par la Société sur les excursions qu’elle 
pourrait faire pendant son séjour à Beauvais lors de la réunion 
extraordinaire du 6 septembre , propose les trois tournées sui- 
vantes ; 

Dans la première tournée, on visiterait Bracheux, Laversine 
et Brellc , et on aurait occasion d’étudier les assises inférieures 
et moyennes du calcaire grossier, une craie analogue à celle de 
Maestricht et des tourbières. 

La seconde tournée se ferait par Abbecourt , Venancourt , 
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Senefoiilaine et Saiiit-Martin-le-Nœud , et on y ven ait l’argile 
plastique, le grès ferrugineux et la craie chloritée coquillère, 

La troisième tournée conduirait à Savignié , Courcelle et 
Saint-Paul, et permettrait d’étudier toutes les assises du grès 
vert, y compris ses couches à coquilles d’eau douce. 

La Société décide que le plan des tournées à faire ne sera 
arrêté qu’à Beauvais. 

M. Bronguiart communique une lettre de M. Buckland , h 
laquelle était joint un envoi de dix-neuf variétés de coprolites , 
échantillons que M. Brongniart met sous les yeux de la Société. 

M. Buckland possède maintenant plusieurs centaines de mor- 
ceaux de coprolites du lias de Lyme-Regis. Il a reçu de New-York 
un coprolitc semblable à l’un de ceux de Lyme-Regis, mais ce fos- 
sile s’y trouve dans le grès vert. Il donne le nom de Crocodiloco- 
prus à un fossile de l’argile plastique d’Auteuil , corps cylindroïde 
indiqué par M. Becquerel comme de la chaux phosphatée. Enfin , 
il parle des ossemens découverts à la Nouvelle-Hollande , parmi 
lesquels il y a des restes d’un animal à dents qui est peut-être un 
Rhinocéros ou un Hippopotame. 

M. de Blainville présente quelques observations sur les corps 
que M. Buckland appelle coprolites. Il fait observer que les 
matières fécales des reptiles .se trouvent dans un cloaque et sans 
disposition en spirale, et qu’ainsi les corps en question n’ont pu 
appartenir ni aux Molosaures ou Mégalosoures , ni aux Plésio- 
saures, qui ne sont que des tortues avec des dents. Quant aux 
Ichtyosaures , on ne connail pas encore assez leur structure 
pour pouvoir juger si l’on doit leur atlrihuer la formation des 
coprolites: du reste, il est loin de penser qu’on ne puisse pas 
découvrir à l’état fossile des matières fécales de reptiles, mais 
il s’élève contre les déductions tirées de comparaisons faites 
des coprolites du lias avec des parties de colons de raies injectés 
artificiellement. 

M. Boubée observe que les coprolites pourraient n’ètre que 
des moules intérieurs d’intestins, puisqu'ils en présentent aussi 
exactement la forme. Après la mort de l’animal , la matière 
terreuse aurait pu s’y introduire , gonfler l’intestin et s’y pétri- 
fier avec la matière animale. 


Il Ml présenté le» ouvrages iuivans : 

i‘ Par M. Cordicr , quatre mémoires de M. le doctenr 
de Meyer , extraits de lu deuxième partie du quinzième voluioe 
des Actes des Curieux de la nature, et accompagné» 
planches. 

Le premier est une description de l’ Orthoceraîites stnolatüs de 
la grauwaeke cVlIerborn dans le Dilleiiburg, et une dissertation sur 
la structure et le gisement de quelques Céphalopodes fossiles mul' 
tiloculaires, avec une description du Caljmene œquahs. N. Sp. de 
llerLorn. L’auteur prétend avoir reconnu dans les Orthocères nu 
àppeiidice qu’il appelle dos, parce qu’il lui paraît répondi'c à ce 
qu’on nomme ainsi dans les Amuioiilies. Il croit que les Orthocères 
qui pourront être découverts dans des dépôts plus récens que le 
sol intermédiaire se rapprocheront d’autant plus des Baculites 
qu’ils SC trouveront dans des formations plus récentes. A Wissen- 
liach, des trilobites accomp.agnent les Orthocères, et à Ilerborn i| 
y a de plus des Posidonies (/■*. Becheri Broun) qui se trouvent aussi 
dans la grauwaeke deFraii-kenberg eu liesse. Ou y observe déplus 
plusieurs Aviculcs , des Evomphales ? , des Peignes ( P. prirnige- 
nias et ]\IwisterŒ. Sp. ), des A’énus et des petites bivalves ( Crtr- 
diurn, Cardita?) oâns'i que de très-petits Nautiles et des impressions 
de plantes. 

Dans une addition au précédant mémoire, M. le comte Mniister 
annonce que le calcaire intermédiaire d’Elbcrsreuth et de RegnitZ' 
lossau en Bavière contient trente-cinq espèces d’ Orthocères. A 
Elbersieutli, il y a les Ortlioceratites giganteus { Sow'. ), regularis 
(liic\A.),acuarius(Mui\sicr), striopiinctatus(yi\m'it.), cingulatusl}i-)> 
torquaiiis (M.), Steinkaueri (Sow. j, carinaUts (M.) , hneàris (M.) j 
ànniilalus ( Sow. ) et irrcgUlaris ( JI. ). De plus , la môme localh® 
offre cinq à six Trilobites en partie nouveaux et un Agnoste , 1^* 
Plnnidiles nndulatus et lœvigaius ( M. ), les Cardium prisàiim ^ 
hybridum (M. ), les Carditn costellata et gracUis (M. ), la Pdtel^ 
prisca ? (M.) et la Turritella prison (M.). M. de Meyer perse qu'i‘ 
faudra probablement séparer le calcaire à Trilobites et Orthocères 
de celui à Spirifers et Terebratules : les environs de Prague off*’*' 
raient les deux dépôts. 

Le second mémoire contient la description du Mastodon arver- 
’ne'ksis d’Eppelsheim près d’Alzey. Cette espèce se distingue pa*’ 
la forme générale ides molaires, et surtout par la fornie carrée de 
la trdisièhie. On trouve à Eppclshcim le Mastbdonte arvemétists 
associé avec le M. angustidens . L’auteur rapporte qée la pretnfêée 
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espèce existe encore dans le depot alluvial fecnfèip de Salipgii). 
diugea et du Ileuberg en Wurtemberg et à l' ricdriclisgcpiuiul eji 
Bavière, où il est associé dans un calcaire tertiaire avec le iWasto- 
don angustidens, le PaUvotherium aurcUanense, le RliinoccTOs in* 
cisivus, le Chœropolamiis Somme rringii, des Lophiodoiis, un petit 
carnassier, un cerf, des tortues, etc., ainsi que des hélices. 

Le troisième mémoire traite du genre j 4 p{ycJms, nom que l’au- 
teur donne à ce fossile appelé par Parkinson Trigonellitcs , par 
M. de Schlolhcim Tellinites , par lioui det Ichtliyosiagone , et par 
M Germai- Lepadites. L’on sait que M. Iluppcll en a voulu fairç 
des opercules d’une coquille ayant la forme extérieure des Ammo- 
nites L’auteur en décrit quatre espèces : l’A. 

Iwis , sous-divisc en latus et longus ; l’A. imbricatus , sous-divisé 
en profondus Gt depressus ; l’Â. lullatus cl l’A. Elasma. Il se de- 
mande si c’est un reste de Gasteropode ou d’ Acéphale, et il pense 
qu’on ne peut le placer parmi les véritables acéphales , mais que 
c’est bien un débri de mollusque. Ce genre de fossile se trouve 
dans le lias(Banz en Bavière), dans le schiste calcaire de Solenhofcp, 
dans le calcaire jurassique moyeu ( Staffelstein en Bavière ) , dans 
l’argile de Kimmei-idge , dans le calcaire au milieu de? grès juras- 
siques lout-à-fait supérieurs des Alpes ( mont Voirons ) et des C-ar- 
pathes (Silciu), ainsi que dans le dépôt aréiiacé sous le dépôt sali- 
fère des Alpes calcaires. Le lias contient les deux dernières espèces 
et le schiste de Solenhofen, et les autres dépôts les deux autres. 

Le quatrième mémoire est la description de nouveaux sauriens 
provenant savoir do Haeheosaurus gracilis et du Plcurosaurus 
Çold/hssii, du calcaire jurassique feuilleté de Daiting près de So- 
lenhofen. Le lias de Banz lui a offert des restes du Plcrodactylus 
macronyx de M. BuiLland , et il propose d’appeler Macrospon- 
dylus le Gavial de Boll de M. Cuvier, ouïe Crocodilus boilensis 
du docteur Jaeger. 

2° Par le secrétaire, A. le sixième volume des h ntretiens sur 
la physique, de Al. G. Parrol (in-S“, Dorpal; 1824). Dans cet 
ouvrage frqiiçnis, l’auteur reproduit les idées qu il a déjà émises 
tlpiis «ou grand traité en /illemand ( Grundriss der Physik « 
Gçalogic; in-8°, 1 81 5 ). 

Il V parle eu particulier des soulèvciiicns qui ont produit à ph|. 
sieurs reprises des chaînes de montagnes ; il appuie sur l’origine 
volcanique des dépôts ignés et salifères , et soupçonne que l’air 
contenait jadis une plus grande quantité d’acide carbonique.. La 
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nature des roches crystallines et secondaiies lui semble indiquer 
des dépôts chimiques formés sous des circonstances particulières , 
et il croit pouvoir déduire de divers accidens que la craie est un 
produit des agens volcaniques. 

B. Le dix-neuvième volume de YAmèrican journal of 
sciences, de M. Silliman. 

On y remarque les mémoires suivans : une Notice sur les an- 
thracites de la Pennsylvanie , par l’éditeur ; un Mémoire sur les 
houillères de New-York et de la Pennsylvanie, par M. Eaton j des 
Notes sur la géologie de Bedford et de Balh, par M. Hayden; des 
Remarques sur le sel de Saliua, par M. J. Forman ; un Mémoire 
sur la géologie du comte Saint-Laurent , par M. Finch j et une 
Notice sur les mines de fer spathiqiic de New - Milford , par 
iM. Shepard. 

M. Boubée présente le prospectus de ses courses géologiques 
pour l’étude des terrains parisiens , et de ses voyages dans le 
midi de la France, qu’il compte rendre classiques pour l’étude 
des sciences géologiques. Ces voyages auront lieu régulièrement 
tous les ans; ils dureront environ trois mois; le départ aura 
lieu dans la première quinzaine d’août. L’itinéraire de celui 
pour cette année se trouve joint au prospectus. 

M. Boué donne à la Société une suile de roches des Alpes 
de l’Autriche et delà Bavière (i4o échantillons), du sol tertiaire 
de l’Autriche ( 4© échantillons ) , et de la Gallicie ( ao échan- 
tillons ). 

M. Boubée lit les considérations suivantes 5ur de nouveaux 
moyens propres a faciliter la détermination des fossiles. 

L’étude des coquilles fossilcs'dcvenant tous les jours plus indis- 
pensable au géologue , la confusion qui règne cependant dans les 
noms et les déterminations étant telle qu’il en résulte les consé- 
quences les plus fausses, et que bientôt l’on arriverait à conclure 
que les débris fossiles ne donnent plus des résultats aussi certains 
que l’on l’avait cru d’abord , ou môme que les caractères qu’il* 
fournissent seraient en contradiction avec les résultats directs de la 
géologie, j’ai cru qu’il pourrait être utile pour la science de pré- 
senter à la société quelques idées sur ce sujet. 

fl s’agit simplement d’examiner quelles sont les causes de cette 


confusion si générale, et quels seraient les moyens d’y remédier. 
Or, les causes sont faciles à exposer j l’on sait qu’elles se réduisent 
à deux principales : i“ la Jacililé avec laquelle les géologues dé- 
terminent ou croient déterminer les espèces fossiles j a® la difficulté 
qu’il y a, au contraire, à obtenir en paléonthologie de bonnes dé- 
terminations. 

Voyous maintenant s’il ne serait pas possible de remédier à ces 
deux grandes causes d’erreurs géologiques, telles que l’on n’ose plus 
SC fier aux indications de fossiles présentées par les auteurs même 
les plus estimés , tant on craint qu’ils s’en soient rapportés à des 
déterminations peu rigoureuses. 

La facilite' avec laquelle les géologues déterminent ou croient 
déterminer les fossiles , tient à ce qu’en général ils négligent de 
faire de la conchyliologie uxie étude approfondie; ils se contentent 
ordinairement de prendre une idée générale de la forme de quel- 
ques espèces des genres principaux. Pour obvier a cette erreur , il 
suffira de la signaler plusieurs fois , et de relever dans toutes les 
circonstances les mauvaises déterminations et les conséquences 
fausses qui en sont résultées. Ainsi, les géologues deviendront cox'- 
tainement beaucoup plus réservés. Le plus difficile sera donc de 
lever la seconde cause d’eri-eur, savoir la difficulté qiiily a d’ob- 
tenir en paléonthologie de bonnes déterminations. 

Pour ne parler ici que des coquilles et des zoophytes , je dois 
rappeler que, puisque uxi grand nombx-c de leur* espèces sont tx’és- 
difficiles à déterminer, même à l’état fxais et lorsque l’on peut les 
étudier avec toutes leurs formes, soit intérieures, soit extérieures, 
et avec toutes leurs couleurs , il n’est pas étonnant qu’à l’état fos- 
sile , et surtout lorsque l’on n’a que des moules , ou que l’on n’a 
que les surfaces extérieures et point de traces de couleurs, la diffi- 
culté devienne beaucoup plus grande et les chances d’erreur beau- 
coup plus nombreuses. Mais cela tient-il à la nature même des 
choses, ou plixtôt à notre manière de les étudier et de les considérer ? 
C’est là la gi'ande question, et la seule a mon avis dont la solution 
pouxTa porter quelque remède au mal. Or , il est de fait que les 
espèces réellement différentes ne se ressemblent pas , qu elles 
ont chacune un fades qui leur est propi’e, et qui est tel , que 
plusieui's individus entassés sei'ont fucilexuent distribués chacun 
selon son espèce, xnêmc par un enfant que l’on chargerait de fxire 
le triage. Cependant, si ces espèces sont assez xapprochées dans le 
système, pour qu’elles n’aient qucdelégeis caractères pour les dis- 
tinguer, il arrivera, et il arrive tous les jours, que leurs descriptions 
seront si peu distinctes, qu’il sera impossible à celui qui n’aura pas 
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les deux espèces à la fois sous les yeux , de tomber avec certitude 
sur la véritable détermination. L’erreur résulte donc, non pas des 
espèces elles-mêmes, qui sont assez distinctes pour que l’on les sé- 
pare très-facilement , mais des descriptions qui sont loin d’être 
précises, et qui ne présentent pas les différences qui existent réel- 
lement entre les espèces : c’est donc pour une bien grande partie 
h notre manière d étudier et de considérer les fossiles (jn’est due la 
plus grande cause d’erreur. 

Voici donc les moyens qu’il me semble que l’on pourrait em- 
ployer pour diminuer ces chances d’erreur. La détermination des 
fossiles reposant essentiellement sur leurs formes , la paléontho- 
logie ne sera une science certaine que lorsque l’on sera parvenu à 
pouvoir déterminer les fossiles , soit seulement sur leurs formes 
extérieures, lorsque l’on n’a rien autre chose à sa disposition, soit 
seulement sur les formes intérieures , lorsque l’on n’a que des 
moules intérieurs. 

Or, s’il est de fait qu’il n’y a pas deux espèces qui aient les mê- 
mes formes , c’est à déterminer avec précision ces formes qu’il 
faut tâcher d’arriver. Il est plusieurs détails bien diflférens dont 
l’ensemble concourt à imprimer cette forme car.aetéristique ; c’est 
donc dans tous ces détails de foimc que l’on devra, je crois, puiser 
des caractères. jMais si , comme 1 on l’a fait jusqu’à présent, l’on 
veut se contenter d’exprimer par une douzaine de mots , dont le 
sens n est pas même bien précis , des variations aussi multipliées 
que les espèces zoologiques , on ne pourra arriver qu’à rendre les 
descriptions d autant plus obscures, que l’on y ajoutera plus de ces 
mots vagues et indéterminés. D’une autre part, si l’on doit décrire 
des formes , c’est a la géométrie qu’il faut emprunter scs movens j 
de toute autre maniéré, on ne saurait obtenir la précision néces- 
saire. Toutefois , je suis loin de vouloir faire de la conclivliologie 
un corollaire des mathématiques , comme on l’a fait pour la miné- 
ralogie. Je suis convaincu que c’est d’abord .à rintroduction delà 
crystallographie géométrique , et maintenant à celle de la chimie 
la plus relevée, que- la minéndogie doit l’état de décadence dans 
lequel on la voit aujourd’hui en F rance et dans tous les pays où de 
telles méthodes ont étéadopléesj mes efforts tendront toujours, au 
contraire, a répandre sur les sciences géologiques de l’attrait et de 
la simplicité. 

Pourvu qu on n’arrive pas à exagérer les moyens que je propose, 
e conchyliologiste n’aura besoin que de mesurer quelques lignes 
et quelques angles dans ses coquilles , et sans se mettre en peine 
d en déduire le moindre calcul ou le moindre écb.Tfand.'ige algé- 


brique. Ainsi dans les miivalves, il suffira de mesurer de la 

Spire à sou sommet , parce qu’il est constant dans les individus 
d’une même variété j de mesurer Y angle (V ouverture , parce qu’il 
est aussi très-différent dans les diverses espèces; enfin , de mesurer 
quejatl la tUreclion des tours lie spire avec l’axe de la co- 
quille, parce que c’est de cette direction plus ou moins oblique que 
résulte le faciès particulier de chaque espèce. 

Tl est évident que si l’on détermine la longueur d’une coquille, 
sa largeur ou sou plus grand diamètre , la longueur et la largeur 
de l’ouverture, l’angle d’ouverture, la direction des tours de spire 
et l’angle de la spire, on aura si bien précisé sa forme, que le na- 
turaliste éloigné pourra la reproduire sous son crayon sans la voir 
et sans en avoir autre chose que la description ; et en second lieu , 
bien qu’il soit désormais indispensable d’avoir des figures jxnir 
s'assurer de la description , l’on pourra s’assurer par la seule des- 
cription si les figures sont exactes; et enfin, pour l’avenir, ces 
moyens , qui même sous ce rapport mu paraissent très-hnportans , 
pourront permettre aux iconographes de mettre dans leurs dessins 
beaucoup plus de vérité et d’exactitude, et cela , j>ar des procédés 
de la plus grande simplicité. La direction des stries, des varices, ete., 
tout pourra être rigoui-eusciueut déterminé ; néaiuaolus il fendra 
tenir compte aussi des variations dont cliaqne espèce est susceptible 
daus les proportions limitées. 

l’armi les coquilles bivalves , ce sera tout aussi facile; il en est 
d’équilatérales , dans lesquelles Y angle extérieur de la charnière 
sera le meilleur caractère; celles qui sont iuéquilatcrales présente- 
ront deux ou trois angles dont l’ensemble précisera la forme carac- 
téristique delà mauière la moins équiv'oque. 

Pour les moules intérieurs on devra faire la même chose, et ce- 
lui qui voudra douner uu moule couiine l’analogue ou comme le 
l’eprésentant d’une espèce eounne , aura le moyeu de s’assurer du 
fait : il n’aura qu’à faire le moulage et nsesurer son plâtre. 

Poui’ les échiiiidées , il sera liian facile de caractériser géométei- 
«piemcut les diverses parties de I.nir test et de leurs ambulacres. 
Enfin, les polypiers simples et aussi les polypier.s agrégés offriront, 
sous le même rapport, les c-aractères les plus eonstans, malgré leur 
apparente irrégularité. 

Par cette communicatiou, j’ai voulu seulement signaler à la ISo» 
ciété quelques points d’un travail étendu que j’ai entrepris sur ce 
sujet important , et me hâter ainsi , dans rinterêt de la géologie 
d’attirer sur cet objet les recherches des naturalistes. 
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On achève la Icclure «lu mémoire de M. Bolla sur le Liban , 
cl la Société examine la nombreuse snite de roches, de coquilles 
et de poissons fossiles accompagnant cet intéressant travail , 
dont M. Boiié reproduit les coupes sur le tableau , et d’où il 
paraît résulter que la chaîne du Liban est composée de calcaire- 
jurassique supérieur h nérinées, degrés ferrugineux et vert, et 
de calcaire crétacé à gryphées voisines do celles de Salève , ù 
sphérulites, etc; 

Le Liban est une chaîne de montagnes, qui commence près de 
Lataquie, court à peu près nord et sud, eu formant un léger arc de 
cercle ouvert à l’est. La chaîne s’élève peu à peu jusqu’au mont 
Liban , proprement dit , qui est au nord la partie la plus haute ; 
de là elle baisse un peu pour se relever au Sanninc , qui paraît au 
sud le point le plus élevé. Elle se continue par Dejebel el Keniset 
et Djebel el Sclicikh , en baissant peu à peu et eti se contournant 
à l’ouest pour venir finir auprès de Saïde. La partie de ces mon- 
tagnes que j’ai eu l’occasion d’étudier, est celle qui est comprise 
entre le Liban el le S.anninc. 

La pente générale depuis la mer au sommet de la chaîne est 
très-rapide, et elle l’est encore plus vers la plaine de Bequaa ; c’est 
donc, pour ainsi dire, une muraille de quatre à cinq lieues de lar- 
geur. La direction des couches est du N. N.-E. au S. S.-O. , et 
l’inclinaison àl’O. N.-O. j par conséquent la direction est presque 
parallèle à celle de la chaîne et l’inclinaison à sa pente. 

L’auteur résume de la manière suivante ses observations sur 
la vallée du fleuve du Chien. 

Je distingue les terrains de cette vallée eu trois parties distinctes : 

1 “ En allant de haut en bas (géologiquement parlant), un terrain 
marno-calcairc composé de plusieurs alternatives de calcaire dur 
mêlé de nodules et de lits de silex, et de calcaire marneux blanc 
fossile ; 

a“ Un terrain sableux composé de plusieurs couches de grès fer- 
rugineux , auquel prélude un terrain de calcaire jaunâtre plus ou 
moins mêlé de silice ou de sable, et dont quelques couches cou- 

ticnncntbeaucoup de coquilles(IIuîtres,Cardium,Hippuritcs,ctc.); 

3" Un second terrain calcaire, composé de grands bancs de cal- 
caire caverneux, dont les couches supérieures contiennent de gros 
blocs de silex et des lits de la même matière , ainsi <iuc des coquil- 
lages tels que des Ammonites, des Nalices, des Buccins, des liirii' 
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telles, etc. Les assises inferieures n’en renferineut pas , et ne sont 
remarquables que par les trous et les canaux irréguliers qui les tra- 
versent. 

Comme la pente de la montagne , les couches des deux premiers 
terrains sont fortement inclinées et souvent même verticales. Celles 
du troisième terrain, d’abord fortement inclinées, deviennent peu 
à peu horizontales. 

L’auteur présente le résumé de ses remarques sur la coupe 
du Sannine de la manière suivante ; 

En réfléchissant sur ce que j’avais vu , il m’a semblé que la suc- 
cession des couches du Sannine était à peu de chose près celle des 
assises du bord de la mer , si ce ii’est qu’il manque parmi ces der- 
nières celles qui forment le sommet du Sannine, et qui n’y sortent 
pas du fond de la mer. 

Quant au terrain sablonneux supérieur au calcaire inférieur, on 
en trouve çà et là des lambeaux sur cette roche. Tel est celui qui 
se remarque au village de Mazra, sur la crête orientale de la vallée 
de Nahr-cl-Salib. Le terrain sablonneux est extrêmement fer- 
rugineux , et on y a même exploité des minerais de fer, comme 
dans d’autres endroits du Liban situés dans le même terrain. Dans 
cette localité , on voit sur le penchant d’une colliiic à sommet sa- 
blonneux du porphyre pyroxénique , divisé en boules irrégulières 
enchâssées dans une espèce de wacke traversée par des veines de 
chaux carbonatéej dans d’autres endroits, on trouve des lits régu- 
liers d’une marne endurcie grisâtre assez solide , séparée par des 
couches de l’argile ferrugineuse brunâtre, qui se délite en minces 
feuillets et en petits fragmens. Je n’ai pu faire que peu d’observa- 
tions sur ce dépôt, qui est certainement en rapport avec les sables 
du Sannine, et qui se retrouve dans d’autres endroits avec les mê- 
mes caractères. Du reste , le trap est une roche très-rare dans le 
pays que j’ai parcouru , et j’ai trouvé aussi un bloc d’amyg- 
daloïdc. 

l.e terrain sablonneux contient des traces de lignites. Il y a mie 
localité à environ trois heures de distance, au nord-est de Raifoun, 
où ce combustible est assez abondant pour avoir été l’objet d’une 
exploitation. Ce gîte de lignite est situé sur le penchant occidental 
d’une montagne très-haute, qui tient à la base du Sannine. Ce sont 
des lits minces feuilletés , d’une matière noire légère ( une variété 
de Dusodile ), qui brûle assez bien en répandant la même odeur 
que notre charbon de terre. Il y a des morceaux plus compactes cl 


filus loui'dü qui ont l’apijareuce et la texture de. troncs à demi car- 
bonisés. Ils contiennent des veines , des nids ou boules de Pyrites. 
Ce gite de lignite est situé dans les couches sabloneiises les plus su- 
périeures , peut-être même dans les dernières couches du calcaire 
jaune , iuais dans le bas de la vallée , et par conséquent dans I 4 
partie inférieure du terrain sabloueux, il paraît qu’il y en a d’au- 
tres lits. 

Je crois devoir ajouter ici quelques mots sur trois localités dans 
lesquelles on trouve des fossiles particuliers. 

La première est un gite marneux dont je n’ai pu aucunement 
voir lu stratification , et dans lequel ou trouve une très-grande 
quantité de piquans d’oursins plus ou moins gi-os , et en partie 
ovoïdes. Ce dépôt est situé dans le fond du bassin où est bâti An- 
toura et sur le pencliant de la nioutagiie. .le crois sa situation infé- 
rieure aux sables. C’est une modification de la couche dans laquelle 
se trouvent les nombreuses coquilles jurassiques de Raifoun ( Gry- 
phées voisines de. celle de .Saleve , Térébratulcs plissécs , Natices 
jgi’osses .et petites , Huîtres, l’boladomies , Bucardes , Nérinées, 
Strombes, A.strées, etc.). 

La seconde est une roclie contenant de nombreuses Nérinées» 
qui , étant plus dures que la roche , saillent ii la surlace. Elle se 
ti'ouve au-dessous du couvent Bikeurky , et sa place répond ii cer- 
taines couches supérieures de la vallée du Chien. Elle contient des 
silex et des coquilles, dont on voit les débris sur une épaisseur assez 
considérable. Elle se retrouve dans d’autres endroits du Liban, et 
j’ai lieu de croire qu’elle se reproduit à des étages différens. 

La troisième est le gite de poissons de Sahel-Aalma. Il se trouve 
sous le couvent de ce nom , à environ 3oo picd.s au-dessus du lU' 
veau de la mer. C’est un calcaire, argileux, feuilleté dans quelque* 
couches , assez tendre , et n’ayant aucune odeur particulière, 
a des parties d’un gris foncé presque semblables à de l’argil<^ 
plastique. 

Outre les terrains clairement stratifiés dont je viens de parler , 
il y eu a d’autres qui se trouvent irrégulièrement placés ; tels sont 
les poudingues calcaires que l’on trouve sur le haut de la ci etc 
septentrionale de la vallée du Chien. 

I.e (louve du Chien sort d'une caverne à voûte deini-circiilaii'C > 
à stalactites pendantes du sommet. Elle est peu profonde et creu- 
sée dans le dépôt calcaire le plus inférieur. Elle fournit un bea" 
volume d’une eau un peu laiteuse et très-froide. Cette caverne 
offre une brèche osseuse qui empâte des ossemens de quadrupèdes, 
des coquilles terrestres et marines (ï’nrôo), et des débris de poteiie* 


ünfi cavpriie semlilable existe h la source de la rivière d’Ent- 
Elias. 

Djjibaïl est placé sur le terrain supérieur à celui du sommet du 
Saunine. Depuis cette ville , ou distingue par la couleur que c’est 
«Je dépôt qui forme la première rangée de montagnes s’élevant 
derrière elle. 

De Dgibaïl pour aller à Hakel , village auprès duquel se trouve 
le gite le plus connu des poissons fossiles , la route court à peu près 
vers l’E. N.-E. , et presque toujoui s sur le terrain à Sphérnlitcs , 
Giypbécs, Echinidées , Huîtres crétées, grands Strombes , etc. , 
qui forme le sommet du Saunine. Les couches sont inclinées de i5 
à ao degrés et plongent de l’E. à l’O., et dans «pielques endroits du 
S.-E. au N. -O. Ou V trouve des alternatives de calcaire plus dur à 
lits et morceaux de silex, et si je ne me trompe pas, j’y ai vu des 
Nérinées semblables à celles de Bckenrky. Comme les couches 
sont peu inclinées dans cet endroit, il s’ensuit qu’on marche long- 
temps sur le mémo terrain , et que l’on voit une grande épaisseur 
tic montagnes formées des mêmes couches. 

C’est dans un des derniers étages de ce terrain inférieur à celui 
où l’on trouve les Oursins, que se voient les empreintes fossiles de 
Hakel. Cet endroit est dans une vallée profonde située à une grande 
hauteur au-dessus de la mer , car il f.iut monter pendant six heures 
pour y arriver , et Tes nuages la parcourent. Le gite des poissons 
est sur la pente à droite en monttmt au-dessus du village. Il y a dans 
cet endroit un désordre considérable, lies couches varient beaucoup 
dans leur direction et leur fnclinaison. Les flancs de la montagne 
sont couverts de débris , et c’est dans ces débris qu’on trouve les 
poissons. Je n’ai pu parvenir :i l’endroit d’où ils pmviennent, mais 
il doit être ù une fort petite distance au-dessus du point où j’étais. 
Ces débris sont formés découches minces feuilletées, exhalant, 
quand on les casse , une forte odeur d’hydrogène sulfuré. Elles 
contiennent des lits iiTéguliers de silex , on plutôt de talcairc sili- 
ceux, qui renferment euX' mêmes des poissons. On y trouve aussi 
des boules de carbonate de chaux. 

Le gisement de ces poissons diffère par tons ses caractères de 
celui dont j’ai parlé pi-écédcmm<mt , etd.msmcs idé«s il lui est 
supérieur, l'autre se trouvant plus rapproché du terrain sabloneux. 
Les espèces de poissons sont d’ailleurs toutes différentes, ainsi qtie 
leur disposition dans la roche et la nature de celle-ci. 

Depuis Antoura jusqu’à Tripoli, on voit le long de la côte , «ti 
recouvrement les unes sur les autres, i" des couches de calcaire 
argileux alternant avec du calcaire à silex; 2 » le terrain qui forme 


le sommet du Saiiniiiej 3" uii nouveau terrain marneux sans silex; 
4“ de nouveaux bancs de calcaire compacte ou fragmentaire ne 
contenant pas non plus de silex. 

L’auteur résume ainsi son relevé géologique du mont 
Liban. 

Je crois pouvyr dire qu’il y a dans le Liban trois terrains dis- 
tincts. Le plus supérieur des trois est en général formé d’un cal- 
caire variable en aspect et en dureté , alternant avec des inai’iics 
calcaires. Sa partie supérieure, composée d’un étage de calcaire et 
d un massif marneux, ne contient pas de silex. Sa partie moyenne, 
formée d’alternatives de calcaires de diverses duretés en strates 
ordinairement peu épais , renferme du silex en lits et en nodules , 
des oursins à peu près dans son milieu , et des poissons dans sa 
partie inférieure. Les assises les plus basses , formées de nouvelles 
alternatives de calcaire caverneux et de marnes , offrent beaucoup 
de silex. Je ne pourrais pas préciser exactement le nombre des 
alternatives de marne et de calcaire; je le crois d’abord variable, 
et, supposé qu’il soit régulier, il faudrait, pour le découvrir, un 
travail auquel je n’ai pas eu le temps de me livrer. 

Le second terrain est sabloneux et d’une épaisseur variable. 
Entre lui et le précédent, il y a un certain nombre de strates cal- 
caires jaunes siliceux , et une couche bien distincte de calcaire ca- 
verneux , au-dessous de laquelle la roche devient de plus eu plus 
sabloneuse, jusqu’à ressembler à un grès plus ou moins dur. Il 
est très-fei-rugincux , contient des minerais de fer et des gites de 
lignites. 

Le troisième terrain, le plus inférieur qui paraisse dans le Liban, 
est formé de nombreuses assises de calcaire caverneux , dont les 
supérieurs contiennent du silex. 

Comme les pentes des deux versans, les couches de cliaque côté 
sont toujours fortement inclinées, excepté au sommet, où elles 
sont généralement horizontales. Dans les crêtes subordonnées, elles 
ont une tendance à s’incliner comme les flancs de ces montagnes. 
Les couches supérieures se recouvrent successivement; les assises 
moyenries, au contraire, semblent avoir été écartées pour laisser 
passer les autres. C’est une couche du calcaire supérieur , qui a 
été portée à la plus grande hauteur , et qui forme le sommet de 
toute la chaîne. 

Pour expliquer la formation de ces montagnes , l’hypothèse la 
plus plausible est celle d’un soulèvement, qui se serait fait suivant 
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une ligne parallèle à la diaîne, mais sans coïncider toul-à-fuit avec 
son axe; de manière que la ligne de brisement des couches, ou 
celle de l'angle formé par Ici plans des couches inclinées de chaque 
côté, se trouve un peu à l’ouest de l’axe de la chaîne. 

Sur toute la côte, depuis Beiroul jusqu’à Tripoli , ou trouve , 
d’espace en espace , des agrégats coquilliers à grains de grosseur 
variable , qui sont des formations nouvelles. Ils sont placés géné- 
ralement sur les plages sabloneuses , toujours inférieurs à la ligne 
où peut atteindi'c la mer , et sans aucuns rapports avec les roches 
calcaires de la côte. Quand ils sortent de l’eau, ils sont peu solides 
mais ils se durcissent à l’air, et servent de pierre de bâtisse, comme 
à Messine et Palermc. 

Après la leclure de ce mémoire, M. Cordicr remarque que les 
agiomérals coquilliers que M. Botta dit encore se former 
le long des plages de la Syrie, lui rappellent les roches sem- 
blables , qui composent la presqu’île d’Aboukir en Egypte , et 
qu’ils lui paraissent plutôt de l’agc des faluns tertiaires les plus 
récens. 

M. de Blainville observe que , d’après Forskall , les rescils 
tonnés encore actuellement par les polypiers dans la iner Rouge 
fournissent des matériaux de bâtisse qu’on lire de leurs parties 
inférieures durcies . tandis que leurs portions supérieures sont 
encore incohérentes. 11 ajoute qu’une partie de la description 
du Liban et ses fossiles lui ont tout-à-fait rappelé la forma- 
tion crayeuse des Martigues , dans le département des Bouches- 
du-Rhône. 

La Société entend la leclure d’une lettre de M. Destrem , 
ingénieur des ponts et chaussées à Carcassonne, sur les brèches 
osseuses de Bise, de Celte et d’autres lieux des côtes de la Médi- 
terranée. 

L’auteur rend compte des expériences qu’il a faites au lèu 
de forge sur plusieurs des roches , qui contiennent les brè- 
ches osseuses ou qui y sont contenues, d’où il croit pouvoir 
déduire une théorie particulière sur la formation des brèches 
osseuses. 
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f ingt-deuxi'cme scuJice. ■ — 

M. Cordier occupe lo fauleuil. 

Apres la lecture et l’adoplion dn procès-verbal de la dernière 
séance, le président proclame membres de la Société; 

MM. 

Jouve, directeur de sondages , è Cliâlons-sur Marne , pré- 
senté par IMM. Boubée et Boué; 

Domnando, conseiller bonoraire de Russie, à Trieste, pré- 
senté par MM. Cartier et Boubée. 

La Société de géographie de Paris envoie les numéros 97 et 
98 de son bulletin. 

Il est fait hommage b la Société des ouvrages suivans : 

1" Par la Société d’agriculture, des sciences, des arts et 
belles-lettres, du département de l’.\ube, le numéro 37 de son 
bulletin ; 

2° Par M. le ]>rofesscur A. Leymerio, deux mémoires extraits 
du recueil précédent, savoir : 

A, Essai sur 1 rs Pyrites dis environs de Troyes; un cahier 
in 8“ de 2 4 p.^gP* ! 

B. Coup-d' fvil sur 1 rs terrains du tUparlrment de l'Aube, 
in-8° de 20 pages. 

5 “ Par M. d’Omalius d’Halloy , fWîs Eléinens de "éologic; 
in-8° de .558 pages ; Paris , i 83 1 ; 

4 “ Par M. Ilœningluius , la description de sa Collection de 
fossiles, réunie au Musée de Bonn ( F crzcichniss , etc. ); in-8‘ 
de 170 pages. 

5° Par M. Boné, y 1 . Les Mémoires pour servir à la descrip- 
tion géologique des Pays-Bas , de la France et de quelques 
contrées voisines, par M. d’OmnIius; in-8*. Namur, 1828. 

B. Trois Mémoires extraits de la première partie du pre- 
mier volume de la deuxième série in- 4 ”, des Alémoires de la 
Société linneenne de Normandie ( Paris , 1829 ) , savoir : le 
Mémoire sur la nature des phénomènes volcaniques dans les lies 
Canaries, par M. de Buch; un Essai géognostique sur les Pyré- 
nées-Orientales, par M. Marcel de Serres; cl une Notice sur le 
gisement de la magnésite de Sallinelle , par le même auteur. 


à 241 

Il est présenté à la Société : 

]• Un mémoire de M. Daubeny, intitulé ; Sur la théorie dt~ 
iuviennc et sur l'origine des vallées de l’ Auvergne, extrait du 
journal philosophique de M. Jameson, pour janvier i 83 i ; 

u‘ Un mémoire de M. Keferstein, sur les causes des oscilla- 
tions régulières du baromètre, tiré de l’Isis ; 

S» Par M. Brongniart. le Voyage de Christiania à Dron- 
theim par C Oesterdale , et de retour par U Dovre ( Reise von 

Christianianach Drontheim,ctc.);par M. Jens Esmark; in-8* 
de 85 p. ; 1829. 

M. Boué fait hommage ii la Société de 577 échantillons 
de roches ; savoir : 536 échantillons offrant des fragmens 
de presque toutes les formations de l’Allemagne; 54 échan- 
tillons d’Écosse ou d’Irlande; lo échantillons des Vosges; 
8 échantillons du Calvados; 60 échantillons des dépôts ju- 
rassiques et crayeux de la Saintonge; 80 échantillons com- 
prenant les types principaux des divers étages du sol ter- 
tiaire de la Gironde et de l’Agenois; 8 échantillons d’Aix en 
ProTcnce; 6 échantillons des faluns de Nantes; 10 échantillons 
d’Italie ; 9 morceaux des roches perlitiques de Schemnitz en 
Hongrie; 12 échantillons des trachites de Transylvanie; 
échantillons de la Carinthie ; 3 échantillons du calcaire de 
ristrie , et 4 o échantillons des dépôts secondaires et ignés du 
Vicenün et du Tyrol. 

Conformément au réglement , le trésorier rend compte des 
recettes et des dépenses pendant le dernier trimestre. 

Une excuision dans les environs de Pontchartrain , de 
Neauphle -le- Vieux , de Viviers, de Grignon, etc., fournit 
à M. Bouhée l’occasion de communiquer h la Société plu- 
sieurs faits Jqu’il a observés dans différens points du bassin 
de Poris. Ils confirment son opinion , qu’il existe entre le 
calcaire grossier et la formation gypsouse un étage mixte bien 
caractérisé, dont le calcaire d’eau douce ne .saurait être nulle- 
ment réuni avec le calcaire siliceux supérieur au gypse. Jl rap- 
porte à cetétage les marnes dendritées et les calcaires compactes 
qui recouvrent les couches épaisses du calcaire grossier, les 
grés de Beauchamp, le calcaire de Saint-Ouen, celui qui règne 
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daus tout le pays de Grignon, etc. Dans les environs de Neau- 
phle-le-Vieux, M. Boubée a reconnu, avec MM. Cartier, Olivier 
et Domnando , la coupe suivante de bas en haut, savoir : un 
calcaire d’eau douce occupant le fond de la vallée; un calcaire 
marin à railiolites, corbules gauloises, etc. ; un calcaire siliceux 
presque sans fossiles; un calcaire marneux pétri de cyclostomes 
( C. mumia) , avec des hélices et des lymnées; et un calcaire 
grossier marin pétri de Turritellcs , de Lucines , d’Ampul- 
lines, etc., bien comparable au grés de Beauchamps. L’ensem- 
ble de ces assises, toutes à peu près d’égale épaisseur, constitue 
des collines de plus de cent pieds de hauteur. 

M. Boblaye lit pour M. le docteur Donati de Naples , une 
Notice sur l’tle de Stromboli. 


En regardant le volcan brûlant depuis son sommet occidental , 
qui est éloigné de la bouche igiiivome d’environ uoo pieds , on 
peut compter sept cx-atères placés sur une ligne courant du S.-E. 
auN.-O. ^ 

Le premier , situé û l’O., semble avoir 3o à 4® pieds de diamètre, 
l.es parois intérieures sont formées de petites couches de lapilli, 
de fragmens de scories et de cendres. A son sommet se trouvent 
trois petites fumaroles j ces dernières exhalent continuellement une 
fumée bleuâtre, et d.ans leur intérieur on observe des sublimations 
de muriate de soude et de inuriate de fer. 

Dans ce premier cratère, des détonations et des mugissemens ac- 
compagnent l’énjption des flammes, delà fumée et des matières fon- 
dues , phénomène qui se renouvelle de quart- d’heure en quart- 
d’heure, et ne dure jamais moins d’une minute . Des matières fondues 
s’élèvent en grosses masses jusqu’h la hauteur de cent pieds, se divi- 
sent ensuite en petits fragmens, et retombent perpendiculairement, 
ce qui montre que le foyer du volcan a un axe tout-à-fait vertical. 

Le second cratère, d’un diamètre apparent de quinze pieds, m’a 
paru rempli jusqu’au bord d’une matière fondue, qui s’élève con- 
tinuellement avec de petites détonations, et jette avec des bouffées 
de fumée blanche des substances liquides ii une hauteur peu con- 
sidérable. 

De grandes détonations se succèdent dans l’intervalle de cinq a 
six minutes , en élevant une immense quantité de lave qui retombe 
tantôt perpendiculairement comme une pluie , et tantôt dans 
une direction oblique au nord-ouest sous un angle de Go à yo . 

La période indéterminée des paroxismes et le mode varié av** 
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lequel les matières fondues sont rejetées me conduisent à penser 
qu’il y a dans ce cratère deux bouches iguivomes , Tune avec un 
axe vertical, et l’autre avec un axe oblique, ce qui explique la plus 
grande activité qu’on y observe. 

L’orifice du troisième cratère, du diamètre de vingt pieds, exhale 
continuellement des fumées d’un blanc brunâtre , et élève , toutes 
les vingt minutes, avec une explosion semblable à celle d’une mine, 
des matières incandescentes accompagnées de vives flammes. L’axe 
d’éruption est oblique et dirigé au nord-est. 

Les deux autres cratères , le quatrième et le cinquième , situés 
dans la partie orientale , forment un angle droit avec la seconde 
bouebe que J’ai déjà décrite. L’un d’eux , appelé hocca grande , a 
une large ouverture, et semble être très-profond. Scs parois inté- 
rieures sont semblables à celles du premier cratère; il n’exhale que 
très-peu de fumée. De temps en temps il lance, dit-on, avec grand 
bruit de grosses scories et des ponces jusqu’au sommet le plus élevé 
de l’île. Les secousses qu’il produit sont semblables à celle d’un 
tremblement de terre. 

Le cratère qui est intei’posé entre celui-ci et le second semblerait 
aussi dans un état de calme , puisqu’il ne s’en élève que très-peu 
de fumée ; néanmoins toutes les quarante minutes , on y observe 
les mômes phénomènes que dans les première et troisième bouches 
ignivomes. Enfin , les deux autres petits cratères, savoir : l’un au 
nord-est de la première bouche et l’autre au nord , formant un 
triangle équilatéral avec le quatrième et le cinquième , exhalent 
peu de fumée, et , dans l’intervalle de quatre heures que je restai 
pour observer ce volcan, 11 n’y eut aucune éruption. 

Quoique l’apparence fasse croire que la sommité de Stroraboli 
soit un cône tronqué, elle est réellement divisée en trois parties ; 
mais de celles-ci deux seulement ont produit par leurs bouches 
ignivomes les différens courans de lave. De la pointe orientale 
dite sommité du Lescuni , à celle de l’ouest dite sommité du cra- 
tère, il existe un faîte en dos d’âne qui divise l’île eu deux parties; 
il est formé de petites scories ponceuses , de sables pyroxéniques , 
présentant des cristaux cruciformes. 

Une autre crête, dirigée vers le nord , coupe l’île dans son cen- 
tre, en formant deux demi-cercles; l’un, au nord-ou^st, présente di- 
vers bancs de lapilli et de sables, qui s’éboulent continuellement et 
tombent sur les cratères qui sont à sa base ; et l’autre, au nord, est 
formé de courans de laves , inclinés sous un angle de 45 à 5o“ , et 
constituant des murailles verticales. De grandes strates de scories 
très-fines , de ponces et de sables, alternent avec ces courans, ce 
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qui fait croire que ces derniers ne sont pas le produit d’une seule 
éruption , mais de plusieurs éjections qui sont parties du haut de 1» 
montagne, et particulièrement du grand foyer maintenant en ac- 
tivité. Ces différentes laves sont pestrosiliseuses , porphyriques , 
prismatiques , compactes et très-dures; elles sont roses, verdâtres , 
brunâtres, scoriacées , et à cristaux de feldspath et de pyroxène. 

Au sud de la crête qui divise l’île de l’est à l’ouest, se rencontre 
un large cratère bien conservé, nommé la plaine de PoHella\ elle 
est elliptique ; son plus grand diamètre, de l’est sud-est du lieu dit 
Torlella, a l’ouest nord-ouest ou à la sommité de la pointe de 
Jenostra , est d’environ un mille et sa profondeur d’environ 3oo 
pieds. 

Sur le côté sud de ce lieu subsistent encore des restes de douze 
courans de laves trachitiques , porphyriques et prismées , qui sont 
sorties de ce cratère cl qui sont séparées par des sables. Ces roches 
contiennent du pyroxène en partie vert , et l’une d’elles offre des 
géodes de fer hématite. 

Des roches de môme genre se rencontrent au sommet du pic de 
Jenostra. Dans uu cirque situé au sud-ouest , immédiatement au- 
près de la montagne de Jenostra et nommé Sierra , j’ai remarqué 
les mêmes courans encore plus nombreux. ,11 y en a un qui con- 
tient du pyroxène vert , de l’olivine , des géodes tapissées de fer 
oligiste scoriacé. 

Cette coulée , divisée en gros prismes rectangulaires obliques , 
est placée sous un courant de trachyte porphyrique prismatique et 
sur un autre semblable, ce qui fait conclure que du même foyer de 
Portella sont sorties , à diverses époques , des laves de diftérens 
genres et de divers aspects. De petites et grandes scories ponceuses, 
des sables, des lhermantides, occupent les espaces intermédiaires 
qui se trouvent entre les courans de laves. , 

Plusieurs fumaroles se remarquent dans les parties plus élevées 
de l’est de l’îlc , et quelques-unes dans le sud ; elles exhalent à 
peine quelques vapeurs, et laissent à la superficie de ces débris vol- 
caniques des efflorescences de muriate de soude. 

Les trachyles porphyriques qui descendent du cratère de Por- 
tella au sud-ouest, et qui sont entremêlés de courans basaltiques, 
forment tous le cap de Jenostra ; quelques-uns sont compactes et 
inaltérés; d'autres, colorés par le fer , semblent à moitié altérés 
par l’action des vapeurs des fumaroles. On y trouve du fer oligiste 
sous diverses formes. 

Une eau chargée de muriate de soude s’infiltre à travers les cou- 
rans de laves à la pointe de I.ana , et dépose des concrétions ma- 


xnelounées , vides dans leur intérieur ou remplies de sel parfaite- 
ment cristallisé. Cette lave , vomie par le cratère de Portella , est 
scoriacée, brune, poreuse , remplie de pyroxènes et de petites la- 
melles de mica. 

J’ai trouvé à une élévation de 6o pieds au-dessus du niveau de 
la mer , au milieu de sables grossiers et de débris de scories et de 
ponces, un gros bloc de granité qui, outre ses élémens constituans, 
renfermait encore des cristaux de pyroxène. 

A l’est sud-est, en un lieu appelé pointe des Calcare, oü rencontre 
d’autres coulées taillées à pic , divisées en gros prismes. Parties du 
môme cratère, elles sont inclinées sous un angle de 45 à 5o“ ; elles 
appartiennent i® à la variété des traebytes compactes , à base pé- 
trosiliceuse avec pyroxène ; a® au trachyte porphyrique, prismati- 
que, gris compacte, et avec pyroxène, ou avec du feldspath jaunâtre; 
3® au trachyte géodique brun, avec gros cristaux de pyroxène. Des 
fragmens de siénite sont réunis aux débris de scories et de laves , 
qui occupent les espaces intermédiaires entre les laves. 

Des laves décomposées , en partie colorées par le fer, et avec 
beaucoup de pyroxène et de petites lames de feldspath, forment la 
base de Lantique Ferrière ; elles sont pénétrées d’eau chargée de 
soude muriatée, et ce sel s’y trouve en petits mamelons. 

On rencontre au-dessus de ces trachytes décomposés différentes 
coulées bien distinctes l’une de l’autre, de l’épaisseur de six à douze 
pieds , toutes appartenant à des trachytes porphyriques , peu ou 
point différons des précédens. Un seul cour.ant , intercallé au mi- 
lieu des autres, s’en distingue par sa pâte scoriacée, pyroxenique, 
rouge et demi-altérée. 

Un banc de cendre volcanique, coloré par du fer et mêlé de dé- 
bris de ponces et de quelques pyroxènes, forme la base de la pointe 
del Russo. Enfin, outre les trachytes porphyriques, en tout sem- 
blables à ceux de Jenostra et de Portella, on rencontre entre deux 
de ces courans une autre coulée petrosiliceuse grisâtre , semée de 
pyroxènes avec des géodes tapissées de chaux sulfatée crystallisée. 


yivis important. 

Conformément anx articles 3 et 4 du chapitre IV du régle- 
ment de la Société géologique de France , portant : 

1 ° Le président est choisi à la pluralité parmi les quatre 
vice-présidens de l’année précédente. 

7 ous les membres sont appelés à participer à son élection x 
directement ou par correspondance. 

2 ' Pour l’élection du président , les membres non-résidans 
doivent envoyer leurs suffrages , avant le 3o décembre , dans 
une lettre revêtue de leur signature. 

Les membres non-résidans sont priés de ne pas néglige^ 
d’envoyer leurs suffrages pour la prochaine élection du prési- 
dent, qui aura lion dans la première séance de janvier i832. 

Le vole peut être écrit dans une lettre signée , ou dans une 
incluse cachetée , et non revêtue de la signature du membre ; 
mais , dans ce dernier cas , la signature doit être mise sur 
l’enveloppe. 

Le secrétaire eu fonction a l’honneur de rappeler que les 
quatre vice-présidens de cette année sont : 

MM. Alexandre Bhonuniabt , 

De Blainville , 

Constant Prévost , 

Brochant de Villiers. 

ISota. Les lettres parvenant exactement h leur destination , 
les membres îi l’étranger sont priés de ne pas faire charger 
leurs lettres à la poste , parce que, d’après les règlemens de 
poste en France, cela occasione inutilement un double port è 
la Société. 

Pour qu’aucun objet adressé à la Société ne puisse s’égarer, 
les membres sont instamment priés d’adresser tous leurs envois 
au local de la Société , rue Jacob , n° 5 , et de répéter cette 
adresse sur la couverture des ouvrages expédiés sous bandes par 
la poste. 
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